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Introduction 

Independante de 1'espace et du temps, indifferente a la 

geographie comme a 11histoire, parait exister une sorte de 

confraternite, d1intime solidarite de la pensee et du senti-

ment, de telle nature qu' un metaphysicien allemand peut per-

cevoir, dans 1'oeuvre d1un jesuite espagnol ayant vecu deux 

siecles avant lui, un echo de ses convictions personnelles, 

de ses idees les plus cheres. Un lien mysterieux, speculaire, 

semble ainsi relier certains hommes qui, au fond, n1ont ja-

mais cesse, isoles les uns des autres, de dire la meme chose, 

de proclamer la meme verite. Ainsi, dans le miroir baroque de 

Baltasar Graci^n, Arthur Schopenhauer put-il voir, d1une cer-

taine fa§on, les traits de son propre visage, le reflet de sa 

tristesse quotidienne. 

Par son education -dont Nietzsche vantait le si haut prix-

Schopenhauer avait ouvert le grand livre du monde avant ceux 

des ecrivains; il avait voyage dans toute 11Europe et appris, 

outre les langues anciennes, la plupart des modernes. Aussi, 

le philosophe, qui savait donc fort bien 11espagnol, non con-

tent de rendre hommage a Graci^n, duquel il se sentait si pro-

che, dans son vaste opus metaphysicum, le Monde comme volonte 

et representation (1), publie dans son integralite en 1844» 

cr Llt-il de son devoir de traduire en allemand 1'Ordtculo ma-

nual (1647). Cette version, par laquelle Schopenhauer desirait 

en quelque sorte s1acquitter de la dette contractee aupres de 

Graci^n fut publiee, a Leipzig, en 1862: Hand-Orakel und Kunst 

(1) SCHOPENHAUER (A.) Le Monde comme volonte et.representa-
tion, trad. A Burdeau. Nouvelle ed. rev. et corr. par Richard 
Roos. Paris: P.U.F., 1978, p. 309: [I propos du role de 1'alle-
gorie dans 11art] . "Je connais trois ouvrages allegoriques de 
longue haleine; le premier avoue et etale ses intentions: c'est 
11 incomparable Criticdn de Baltasar Gracidfn; il se compose 
d'un ample et riche tissu d'allegories reliees entre elles; 
elles sont pleines de sens; c'est un vetement transparent qui 
recouvre des verites morales et qui leur communique 1'evidence 
intuitive la plus frappante, tandis que 1'auteur nous etonne 
Par sa fecondite d1invention". 
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der Weltklugheit. Aus dessen Werken gezogen von Vincencio Juan 

de Lastanosa, und aus dem spanischen Original treu und sorg-

faltig ubersetzt von Arthur Schopenhauer. La traduction, "une 

des plus remarquables interpretations d'un auteur d1origine la-

tine par une plume germanique" (1), connut un grand succes. 

Parmi ses lecteurs, il convient de mentionner Friedrich 

Nietzsche, dont la ferveur schopenhauerienne, du temps de la 

jeunesse baloise du philologue et philosophe, etait alors in-

finie® Sans doute, est-ce en raison de 11interet qu'il portait 

a tous les travaux de son maitre -quitte a vilipender, plus 

tard, celui qu1 il avait litteralement adore- que Gracid!n se 

revela a lui» Recherchant Schopenhauer, il trouva ce singulier 

jesuite espagnol, qui manifesta "dans 1'experience de la vie 

une sagesse et une perspicacite auxquelles il n'est rien de 

comparable aujourd'hui" (2); jugement dont temoigne une note 

destinee a une Intempestive inachevee, et datee de 1873, soit 

deux annees apres la seconde edition du Hand-Orakel de Scho-

penhauer (Leipzig, 1871). Ainsi, Nietzsche, mais surtout l'au-

teur du Monde, dont on sait toute 11influence qu1ils exerce-

rent sur la pensee contemporaine, attirerent indirectement 

1'attention sur 1'oeuvre oubliee, et pourtant si "moderne", 

de Baltasar Gracian. 

Attribuer de la sorte le merite exclusif de cette rede-

couverte au pessimiste de Francfort et au visionnaire de Za-

rathoustra, c1 etait tout de meme, quel \g.Ue put etre le merite 

de ces derniers, ignorer la fortune qu'avait connue, plus tot, 

Graciin en France et les traces qu'il put y laisser; c1etait 

oublier, en outre, que Gracian etait parvenu en Allemagne, pre-

cisement, mais aussi en Angleterre, en Italie, en Pologne, et 

ailleurs encore, par 11intermediaire d1une traduction frangai-

se, due a Nicolas-Abraham Amelot de la Houssaie, decidement 

vouee a une jolie carriere publique. Avant d'avoir impressionne 

(1) MOREL-FATIO (A.) Gracian interprete par Schopenhauer. In: 
Bulletin hispanique. Bordeaux, vol. 12, 1910, p. 380. 
(2) NIETZSGHE (F.) Fragments posthumes. Cite par BOUILLIER 

(V.) Baltasar Graci^n et Nietzsche. .In; Revue de litterature 
comparee. Paris, vol. 6, 1926» P« 383. 
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si fortement Schopenhauer et Nietzsche, Graci^fn marqua, plus 

discretement il est vrai, a des degres variables, mais de ma-

niere peu discutable, des auteurs tels que La Rochefoucauld 

-a qui Madame de Sable traduisait 1'ecrivain espagnol- La Bruye-

re, voire Corneille. Certes, le dramaturge ou les moralistes 

frangais ne retinrent point, de Graci^n, ce que reconnurent 

en lui Schopenhauer, puis Nietzsche. Ils virent surtout dans 

1'ecrivain du Siecle d'Or, un peintre desabuse, desenganado, 

de la vie a la cour, comme put 1'etre, d'ailleurs, 11auteur 

des Caracteres. C'est, en somme, sur la litterature de cour, 

qu'illustrait 1'Ordfculo manual, que se porta leur attention. 

C'est pourquoi aussi, 1'Homme de cour, dans la version de qua-

lite qu'en donna, en 1684» Amelot de la Houssaie, connut une 

si grande fortune, au point d'etre constamment reeditee, jus-

que vers 1750. 

Graci^n ne beneficia pas seulement, en France, de la vo-

gue de la "litterature de cour", mais il s1inscrivit aussi 

dans ce qu'Alexandre Cioranescu appela "1'hispanisme classi-

que". En effet, ce "Siecle de Louis XIV" -qui fut aussi, en 

1'occurence, et pour iee qui nous concerne, celui de Louis XIII-

que Voltaire envisageait comme 11age d1or de la culture fran-

gaise, dut quelques-unes de ses plus prestigieuses manifesta-

tions a des courants etrangers, italien d'abord, puis espagnol. 

Les milieux lettres, en particulier a la cour de Louis XIII, 

independamment des vicissitudes politiques et de 1'opinion ge-

nerale, on ne peut plus fluctuante, temoignerent d'une ouver-

ture, qui ne se repetera plus guere dans de telles proportions, 

au monde espagnol. C'est ainsi que gens de plume et hommes de 

cour entreprirent, avec le secours de professeurs venus de 1'au-j 

tre versant des Pyrenees, ainsi que de manuels et grammaires 

dont 1'edition fleurit, 11apprentissage de la langue espagnole, 

qui donna ainsi lieu a d® infinies discussions et a de plaisan-

tes dissertations sur les vertus et merites compares des deux 

idiomes. Les resultats, il est vrai, ne se montrerent pas tou-

jours a la mesure des efforts prodigues; les traducteurs avaien^ 

encore de beaux jours devant eux. Les connaissances linguisti-
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ques n'avaient pas atteint, en effet, un niveau tel qu'on eut 

pu aisement se passer de leurs industrieux services. La litte-

rature castillane, dont le flot ininterrompu se deversait ainsi 

sur la France, passait donc par le relais -et par le filtre-

indispensable des officines de traducteurs, lesquels mettaient 

en "frangois", avec une incomparable velocite, romans de che-

valerie, oeuvres plus litteraires -le Don Q.uichotte en tete-

livres devots ou mystiques, traites philosophiques, recueils 

de miscellanees... 

Alors que ce mouvement avait deja atteint son apogee et 

que ses manifestations commengaient a s'attenuer doucement, 

profitant tout de mSme de 11entrainement general, en 1684» 

sortit des presses de la Veuve Mart.in, a Paris, la traduction 

de l80r^culo manual. par Amelot de la Houssaie, intitulee 

1'Homme de cour. Cette version, deja, dans son esprit et dans 

sa forme, etait "classique", et Amelot, comme tous les traduc-

'•tteurs de Graci^n qui l'avaient precede, s'etait efforce d1 "epu-

rer" le texte, d'en eliminer, autant que faire se pouvait, les 

scories baroques, les disgracieuses excroissances. L'Homme de 

cour, cependant, ne paraissait point suffisamment frangais en-

core. Un jesuite, grammairien, fin lettre, connaisseur profond 

des lettres italiennes et espagnoles, le Pere Dominique Bou-

hours, admiratif devant le genie de Gracian, mais scandalise 

par le vetement dont il 1'affublait, s'en prit moins, au fond, 

a son confrere espagnol, qu'a Amelot de la Houssaie. Leur de-

bat apparait a present comme une piece centrale a verser au 

volumineux dossier -qu'Alexandre Cioranescu, dans une .somme in-

comparable d'erudition et de jugement, a entrepris recemment 

de rouvrir (1)- du sang hispanique qui circule dans les veines 

de la France classique. A cette confrontation participa d'ail-

leurs la corporation des traducteurs tout entiere; et nous ver-

rons quelle eau elle apporta au moulin frangais. 

(1) CIORANESCU (A.) Le Masque et le visage: du baroque espa-

gnol au classicisme frangais. Geneve; Droz, 1983. 
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En definitive, malgre les critiques de Bouhours, Amelot 

parvint sans doute a "acclimater" Gracian en France; le suc-

ces de sa traduction trouve en grande partie son explication 

dans cette habile "francisation". La fortune, precisement, de 

1'Homme de cour et, dans une moindre mesure, des autres oeu-

vres de 1'ecrivain espagnol editees en France, nous avons ten-

te de la mesurer de maniere un peu plus precise, par le biais 

diune entreprise de reperage bibliographique. Les resultats 

permettront peut-etre d'envisager de fagon plus nette 1'impor-

tance qu'il convient d'accorder a la presence de Gracidfn dans 

la culture frangaise classique. 

Ainsi, apres une breve evocation de la carriere de Gra-

ci£n (I), et une presentation non moins succincte de son oeu-

vre (II)» nous examinerons quelques traits de 1'"hispanisme 

classique" au Grand Siecle, contexte indispensable a la com-

prehension de 11introduction en France du jesuite aragonais 

(III). II nous faudra ensuite rappeler de quelle maniere l'oeu-

vre de Graciefn fut pergue par ses contemporains, dans notre 

pays. L'attitude du Pere Bouhours, s.j., semble, a cet egard, 

exemplaire. Elle retiendra notre attention (IV). Mais Graci^n 

influenga aussi bien d'autres ecrivains du XVIIeme et du XVIIIe 

siecles, avant d'etre severement critique dans les annees 

1750 et condamne a 1'oubli du XlXeme siecle (V). II va sans 

dire que le role qu'il put jouer indirectement chez nous, 

Gracian le dut a ses traducteurs. II sera interessant, des 

lors, d1envisager de quelle maniere ils comprirent leur au-

teur, et de quelle fagon ils s1employerent a "servir" ses 

oeuvres (VI). Enfin, on considerera le succes de Gracidli d'un 

point de vue non plus litteraire, mais "editorial", en faisant 

porter notre attention sur les libraires et les differentes 

editions issues de leurs officines (VII). Quant a la seconde 

partie de notre travail, moins ample, davantage technique, 

elle sera consacree au recensement bibliographique de toutes 

les editions en langue frangaise connues de Baltasar Gracian. 



PREMIERE PARTIE 

APPROCHE HISTORIQ.UE 



I 

Un .jesuite melancolique 

La vie de Cervantes semble etre nee de 11imagination en-

flammee, debridee, de quelque auteur de romans de chevalerie 

ou d'aventures epiques! voyageur, soldat, blesse a la poitrine 

a la bataille de Lepante, prisonnier, esclave durant cinq an-

nees, auteur de quatre tentatives d1evasion, 1'auteur de Don 

Quichotte ne ressemble a rien a un homme de cabinet. Guere 

paisible non plus, 1'existence de Caldertfn de la Barca: il prit 

part, tout comme Cervantes, a des faits d'armes, parcourut 

1'Italie et les Flandres, fut accuse, avec ses deux freres, 

d'homicide, engendra un illegitime descendant, avant d'etre 

ordonne pretre, sur le tard. Fort singulier religieux egale-

ment, en verite, que Lope de Vega, aux amours tumultueuses, 

aux relations perilleuses, aux liaisons dangereuses, condamne 

a 1'exil en raison de trop impetueux sentiments, conduit a 

enlever celle qui allait devenir sa premiere epouse, n'aban-

donnant point ses exploits apres qu'il eut regu les ordres. 

Baltasar Graci^n, en revanche, ne reserve au biographe 

aucune surprise de cette nature. Point de turpitudes, point 

de coupables manquements au second voeu; 1'existence paisi-

ble, en somme -a quelques episodes pres- d'un disciple erudit 

de saint Ignace de Loyola, assombrie a peine par la jalousie 

de ses pairs, moins talentueux, et les tracasseries de vigi-

lants superieurs, lesquels ne voyaient assurement pas d'un 

bon oeil qu'un de leurs fils ecrivit et publiat sans en avoir 

regu l'autorisation, des ouvrages somme toute assez peu re-

ligieux, les attribuat-il meme a un frere imaginaire, pre-

nomme Lorenzo. 



Baltasar, donc, est ne a Belmonte, non loin de Calatayud, 

le 8 janvier 1601 (1), dans une famille aragonaise, d'un pere 

medecin, le licenciado Francisco Graci^n, et d-' Angela Morales. 

L1enfance de Baltasar dut etre empreinte d'une profonde reli-

giosite, a telle enseigne que tous les enfants nes de 1'union 

d1/ngela Morales et de Francisco Gracian entrerent dans les 

ordres. Ainsi, Magdalena se fit carmelite, Felipe franciscain, 

tout comme Raimundo, dechaux. Precisons d1emblee que nous ne 

connaissons point de Lorenzo qui eut pu endosser les ecrits 

compromettants de son frere Baltasar. 

Celui-ci, tres jeune, est envoye a Tolede, ou il vit en 

compagnie de son oncle, Antonio Graci^Cn, aumonier de San Pedro 

de los Reyes. Alors qu'il n'est age que de dix-huit ans, en 

1619» Baltasar entre dans les rangs de la Compagnie de Jesus. 

II entame alors ses etudes au college de Tarragone et prononce 

ses premiers voeux en 1621. Apres cette ceremonie, il est trans-

fere au college de Calatayud et rentre donc au pays. On l'y 

dispense, purement et simplement, des etudes latines, auxquel-

les il avait du se livrer avec ferveur des son sejour a Tolede, 

sous 1'autorite bienveillante de son oncle. 

Quant aux etudes de theologie, elles debutent en 1623, a 

Saragosse et se poursuivent durant quatre annees, au cours des-

quelles le jeune jesuite se distingue par une vie probablement 

exemplaire. "Su comportamiento espiritual e intelectual debio 

ser perfecto, por cuanto es escogido por sus superiores para 

realizar obras y encomiendas de especial confianza", ecrit 

Evaristo Correa Calderdn (2). On peut donc penser, en toute 

legitimite, que le respect du voeu d'obeissance demeure alors 

sans faille; il n'en sera pas toujours ainsi. 

(1) Les elements biographiques que nous fmesentons sont emprun-
tes, pour la plupart, a Evaristo Correa Calderon, dans: 
GRACIAN (B.) E1 Criticcfn, edicicfn, introduccicfn y notas de 
Evaristo Correa Calderdn. Madrid; Espasa-Calpe, 1971, vol. 1, 
p. VII - XCII. 

(2) CORREA CALDERON (E.) Introduccidn, p. VIII. 
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Notons aussi que, des cette epoque des etudes de theolo-

gie, les superieurs de Graciefn, formes, il est vrai, a 1'eton-

nante ecole ignatienne des Exercices spirituels, paraissent 

avoir pergu, en fins psychologues, les traits dominants du 

caractere, de la personnalite de notre auteur -la melancolie, 

le pessimisme- qui s'exprimeront dans ses ecrits et qui feront 

qu'un Schopenhauer reconnaitra en Gracian une sorte de frere. 

En effet, le pere recteur du college de Saragosse, apres avoir 

note, a cote du nom de Graci^n: "ingenium bonum et judicium... 

bonus in litteris profectus", n'omet point de preciser que le 

jeune homme est "cholericus, sanguineus". Ce jugement porte 

sur Gracian par ses superieurs ne variera guere et, au fil des 

ans, reviennent, sempiternelles, de semblables formules: "bi-

liosus, sanguineus", "biliosus, melancolicus", "naturalis com-

plexio colerica, melancholica". De telles expressions doivent, 

bien sur, etre maniees avec prudence; cependant, ainsi que le 

souligne Correa Calderdn, "aunque estas etiquetas simplfsimas, 

sin matices» no sean suficientemente expresivas, puede deducir-

se que sus superiores le juzgaban como un temperamento sangui-

neo, irritable, pesimista, con cierta tendencia al aislamien-

to" (1). 

Ayant prononce les voeux mineurs en 1627, Gracian est de 

retour a Calatayud, ou il enseigne la grammaire latine pendant 

trois ans. C'est a Valence qu'il subit la troisieme "proba-

tion". Puis, rapides, les changements de colleges se succe-

dent. Dans divers etablissements de la Compagnie, Graci^n pro-

fesse tour a tour la theologie morale et la philosophie, avant 

de prononcer ses voeux definitifs en 1635• C'est 1'annee sui-

vante que Graci^n est nomme au college de Huesca, ou il fera 

une rencontre capitale, celle de don Vincencio Juan de Lasta-

nosa y Baraiz de Vera; 1'amitie que se temoigneront les deux 

hommes ne passera point. 

(1) CORREA CALDERON (E.) Introduccion, 5. IX. - Sans doute 
Gracian se preterait-il assez bien a une etude de type caracte-
rologique, du genre de celle qu*entreprit P. Mesnard a propos 

de Diderot. 
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La personnalite exceptionnelle de Lastanosa merite qu'on 

s'y arrete un instant. Numismate, collectionneur, mecene, eru- I 

dit, editeur de certaines oeuvres de Graci^n» grand seigneur | 

que tout favorisait -la naissance» la fortune, la stature in-

tellectuelle- Lastanosa representait, en somme, "una figura 

senera de la cultura aragonesa de su tiempo" (1), et vivait 

dans un magnifique palais, situe dans la meme rue que le col- | 

lege de la Compagnie de Jesus. Cette demeure, nouveau rivdeiov, 

abritait, en verite, une bibliotheque, fameuse par la richesse 

de ses collections, un musee oriente vers les sciences natu-

relles, un cabinet de physique -dont les commentateurs se plai-

sent a souligner l1importance- un ensemble d'oeuvres d'art, 

admirable dit-on, ainsi que, bien entendu, des monnaies, etu-

diees» par celui-la meme qui les avait rassemblees, dans deux 

ouvrages dont Brunet, deja, soulignait la rarete (2): Museo 

de las medallas desconocidas espanolas, un in-4° publie a 

Huesca en 1645» chez J. Noguez et Tratado de la moneda .1 aquesa» 

Zaragoza, 1681 (3). Ce temple des Muses avait ete edifie dans 

un grand parc» a la beaute duquel veillaient jalousement huit 

jardiniers frangais et dans lequel s1epanouissaient, comme de 

juste, des statues antiques (4)» H est a peine besoin de pre-

ciser que, pour satisfaire la libido sciendi de 1'erudit, un 

jardin botanique y avait ete amenage, reunissant les fleurs et 

les plantes les plus exotiques qu«on put trouver. Consacres a 

la flore, les lieux n'ignoraient point, cependant, la faune» 

Dans le petit parc zoologique que Lastanosa avait mis en place, 

on trouvait» paraxt-il, un lion» un tigre, un leopard, un ours, 

(1) CORREA CALDERON (E.) Introduccion, p. XI. 

(2) BRUNET (J.-C.) Manuel du libraire et de 1'amateur de li-
vres... 5eme ed.• Paris$ F. Didot, 1862, t. 3» col. 868. 

(3) Ces deux ouvrages de Lastanosa sont possedes par la Biblio-
theque nationale et portent» respectivement» les cotes J. 5084 
et *E. 529. 
(4) Descripcion de las antiguedades y jardipes de D. Vinc.-
Juan de Lastanosa; escrivila el solitario |Juan-Fr. Andres de 
Urtarroz] .- Caragoga» 1647; in-8°. jBrunet» col. 868J. 
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ainsi que deux autruches; animaux qui durent fort impression» 

ner les hotes du maitre de maison. 

Gar, on l1imagine, Lastanosa ne vivait point en solitaire, 

retire parmi les merveilles de la nature qu'il avait suscitees 

ou rassemblees, au milieu des tresors de la culture qu'un zele 

infatigable avait reunis. L1eremitisme, fut-il luxueux, n'etait 

point son affaire. Et, si nous avons fait allusion, plus haut, 

au Musee alexandrin, c'est bien parce que la vie intellectuel-

le dont temoignaient Lastanosa et les amis qu'il recevait en 

permanence, devait evoquer 11effervescence des recherches me-

nees dans la bibliotheque-universite de 1'epoque hellenisti-

que. 

Don Juan, donc, tenait "salon", si 1'on peut ainsi s'ex-

primer, assiste de son frere, Orencio, chanoine de la cathe-

drale et recteur de 1'universite de Huesca, qui vivait sous le 

meme toit. Quotidiennement, les lettres se reunissaient autour 

du mecene. Des Frangais, meme, frapperent -et on leur ouvrit-

parmi lesquels le duc Gaston d1Orleans, hispaniste fervent, 

semble-t-il, qui passa un mois entier chez Lastanosa et qui, 

en signe de reconnaissance, de retour au pays, fit parvenir a 

son hote divers objets qui vinrent enrichir sa collection. 

II nous faut tenter d1imaginer le bouillonnement intel-

lectuel que devait connaitre le cercle de Lastanosa, une acti-

vite et tout un environnement qui furent certainement deter-

minants dans la formation de Gracian. Correa Calderon le sug-

geres "Quiza la pasidn intelectual de Graciin se hubiese ini-

ciado desde hacia bastantes anos, pero es posible que el cho-

que con estas gratisimas sorpresas decidiese definitivamente 

su vocacidn de escritor" (1). Gracian fait la connaissance de 

don Juan de Lastanosa en 1636 et, en effet, des 11annee sui-

vante -coincidence?- sort des presses son premier ouvrage, E1 

Heroe (1637). 

(1) CORREA CALDERON (E.) Introduccirfn, p. XIII. 
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Le livre parait sous le nom de Lorenzo Graci^n» pseudo-

nyme, si l'on veut, mais on ne peut plus transparent. La Gom-

pagnie a, bien entendu, tot fait de s'aviser que le Pere Bal-

tasar est responsable de cet essai, et qu'il n'a pas cru bon 

de solliciter, comme il en avait cependant le devoir, la per-

mission des autorites ecclesiastiques. Le temperament quelque 

peu rebelle de Graci^n commence a se manifester. Mais, outre 

les procedes un rien cavaliers au regard de 1'orthodoxie je-

suite, auxquels on vient de faire allusion, Graci^fn avait bien 

pire a se reprocher. Confesseur, il avait en effet donne 1'abso-

lution a un religieux ayant appartenu a 1'ordre et qui s'etait 

rendu coupable de peches charnels; en outre, comble de la dis-

grace, Graci^n avait eleve, pas moins, le fils ne des ardeurs 

de son confrere. 

L'auteur du Heroe est neanmoins nomme confesseur du vice-

roi de Navarre, don Francisco Carafa, qu'il accompagne a Ma-

drid en 164-0. II se lie d'amitie avec le souverain et fait 

11apprentissage de la cour de Philippe IV, dans ce qu'elle 

pouvait avoir de brillant, certes, de riche, mais aussi dans 

ses aspects les plus factices et, finalement, les plus mepri-

sables. Gracian compose E1 Polxtico et y reunit la matiere de 

1'Or^fculo manual. A la fin de cette meme annee, on retrouve 

Gracian a Saragosse, ou il assiste spirituellement le vice-

roi dans la maladie qui le frappe. II fait paraitre E1 Politico 

Don Fernando, qu'il dedie a son protecteur et ami. Lastanosa 

publiera une seconde edition de ce livre, a Huesca, en 164.6. 

Vers le milieu de 164.1 , Gracidfn est de retour a Madrid. 

II connait, a la cour, un vif succes, que lui vaut non 

pas sa qualite de litterateur, mais ses vertus d'orateur sa-

cre, de predicateur. Saint Jean Bouche d1Or madrilene, sa po-

pularite est tres grande, et notre bon pere est tenu, certains 

jours, de precher ajdeux reprises, tant sont nombreux les habi-

tues de la cour qui desirent entendre sa parole, anxieux de 

s'abreuver a une source aussi reputee, mais que 11architecture 

des lieux contraint a demeurer hors de l1eglise, toujours 
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trop petite -aussi vaste soit-elle- ou Gracidfn exerce ses ta-

lents. Que le jesuite excellat dans l'art de precher, il est 

aise de s'en convaincre, si lfon se souvient qu'il maitrisait 

parfaitement la rhetorique classique. Cette derniere se trou-

ve precisement au coeur de l'un des ouvrages les plus derou-

tants de Graci^n, que l'on est meme en droit, au jugement de 

son plus recent commentateur, de considerer peut-etre comme 

le livre essentiel du religieux, Agudeza y arte de ingenio (1), 

lequel parait, a Madrid, en 164-2 (avant de connaitre, seul 

parmi tous les textes de Graci£n, une seconde version, qu'edi-

tera Lastanosa, six annees plus tard). 

Predicateur adule, Gracian reunira, bien plus tard encore, 

certaines de ses homelies -probablement profondement retravail-

lees- sous le titre de Comulgatorio, unique livre qu'il signe-

ra de son nom veritable et en sa qualite de pere jesuite, avec 

la benediction des autorites. Nous aurions la, selon Benito 

Pelegrdfn, un remarquable exemple de lfusage tout jesuitique de 

la casuistique, laquelle, "bien ordonnee, commence par soi-

meme". En effet, le religieux appose son prenom veritable sur 

le Comulgatorio, soumettant "a la censure un livre ecclesias-

tique qu'elle ne peut qu'approuver, tandis que le frere Loren-

zo, officiellement laique, peut continuer a publier des ou-

vrages dont le moins qu'on puisse dire, politiques, machiave-

liques, esthetiques, est qu'ils n'ont pas un rapport evident-

avec la religion, qu'il n'y a donc pas lieu de les soumettre 

a la censure. La main droite ignore ce que fait la main gau-

che (...) Lorenzo n'est pas Baltasar et cette reserve, bien 

jesuitique, est cette part d'ombre defensive qui permet les 

accomodements avec le ciel, qui permet de surmonter la contra-

diction dechirante entre les exigences severes de la regle re-

ligieuse et 11irresistible vocation de 1'ecrivain" (2). 

(1) PELEGRIN (B.) Introduction. In: GRACIAN^(B.) Art et 
figures de 1'esprit = Agudeza y arte de ingenio, trad. de 
1'espagnol, introd. et notes de Benito Pelegrin. Paris; Seuil, 
1983, p» 10 et suiv. 

(2) PELEGRIN (B.) Art et figures de 1'esprit, p. 51. 
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A 1'apostolat litteraire, il est d'autres limites encore, 

d®autres freins que le reglement. La vie et 1®histoire se char-

gerent de tirer le pere hors de son cabinet, de lui faire aban-

donner la plume et de le jeter dans la melee. Les evenements 

vont se succeder, qui nous feront voir en Gracian "un hombre 

de carne y hueso, que se preocupa de lo humano, que participa 

en la candente actualidad" (1). En 1642, c'est la guerre et 

la s£cession de la Catalogne. Gracian ecrit des lettres, dans 

lesquelles il propose des solutions au conflit, suggestions 

dont personne, d'ailleurs, ne tient compte. L'annee suivante, 

le pretre se trouve a Tarragone, sur le front. La ville subit, 

en septembre, 1'assaut des troupes frangaises. Bien que mala-

de, Gracidfn organise 1'aide humanitaire apportee par la Compa-

gnie de Jesus. Plus tard encore, en 164.6, le pere Baltasar 

doit delaisser ses activites litteraires et revetir 1'etole, 

pour apporter, sur le champ de bataille, les secours de la re-

ligion aux mourants. Le jesuite est en effet designe pour ac-

compagner, parmi d'a;utres aumoniers, l'armee appelee a voler 

au secours de Lerida, occupee par les Frangais. Possede par le 

demon de l'ecriture, Gracidfn redige toutefois, en ces heures 

singulieres, une lettre dans laquelle il conte, a un confrere, 

les peripeties de la bataille et evoque sa propre action parmi 

les guerriers, les confessant et les exhortant au combat, avec 

un tel enthousiasme que les soldats virent en lui le "pere de 

la victoire, el padre de la victoria". 

Mais ce ne sont la, cependant, que de breves parentheses 

actives, rapidement refermees, dans la vie, essentiellement 

intellectuelle, de notre auteur et predicateur. S'il est nomme 

en 1644 a Valence afin qu'il s'y repose de sa maladie, Gracian 

ne renonce point a gravir les marches de la chaire, du haut de 

laquelle, succombant a la tentation de 1'artifice poetique, 

cultivant une fleur de rhetorique que d'aucuns j ugerent quel-

(1) CORREA CALDERON (E.) Introducci<fn, p. XVI. 
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j 

que peu malodorante, le pretre annonce la lecture, a 1'occa- | 

sion de son prochain sermon, d'une lettre adressee... de l'en- j 
fer! C'en est trop, assurement. Une ame pieuse denonce Graci^n j 

a ses superieurs, et le baroque orateur doit, publiquement, se 

retracter. De cet incident date, semble-t-il, 1'animosite que 

Gracian manifestera a 1'egard des Valenciens, notamment dans 

le Critic<5n. suscitant, par contre-coup, un violent pamphlet 

dirige contre notre auteur. 

En 1646 parait, a Huesca, ou Graci^n vient d'etre renomme, 

le Discreto. Des 1'annee suivante est imprime 1'Or^culo manual, 

oracle portatif, selon le titre que donna a 1'oeuvre don Juan | 

de Lastanosa. De cette date -1647- jusqu'en 1651, Gracian exer- [ 

ce les fonctions de professeur, dans divers etablissements je- } 

suites de la region aragonaise. La premiere partie du seul ro-

man de notre auteur, E1 Criticdn, est livree a la curiosite | 

d'un public dont les intentions n'etaient pas forcement tou-

jours charitables, en 1651» sous le nom de plume de Garcxa de 

Marlones, quasi anagramme, aussi peu mysterieux que possible, 

de GraciMfn y Morales. L'artifice est evidemment aussitot re-

pere par les perspicaces censeurs de la Compagnie, lesquels 

s'emeuvent de 1'insistance coupable avec laquelle un enfant 

de saint Ignace, ayant professe solennellement la soumission, 

et raeme 1'obeissance inconditionnelle a Sa Saintete le pape 

-c'est le quatrieme voeu, propre aux jesuites, perinde ac ca-

daver- persevere dans des oeuvres dont la piete n'apparait 

point comme le trait dominant. Des lors, la tension est crois-

sante; se developpent animosite, rancoeurs, jalousies. La 

Compagnie prend, en 1652, la decision d'interdire a Gracian 

toute publication, de quelque nature qu'elle soit, ce qui 

n'empeche evidemment point son alter ego, Lorenzo, de livrer, 

1'annee suivante, la seconde partie du Criticdn, en meme 

temps que Baltasar soumet aux autorites, peut-etre pour apai-

ser 1'ire qu'il avait suscitee, le Comulgatorio. Sous le nom 

de Jose Alfay, Gracian livre au public, en 1654» une antholo-

gie de Poesias varias de grandes ingenios, textes que l'on re-
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trouve, de maniere tres significative, cites dans Agudeza y 

arte de ingenio, comme representatifs des gouts litteraires 

de 1'auteur. Les annees 1655 et 1656 se caracterisent par 

leur tranquillite. Graci^n enseigne 1'Ecriture Sainte a Sara-

gosse et compose la troisieme et derniere partie du Criticdn, 

qui parait en 1657, signee, comme de coutume, par Lorenzo. Le 

6 decembre 1658, Gracian passe de ce monde au Pere. II a cin-

quante-sept ans. 

II 

Du pessimisme tempere au desespoir metaphysique 

Plus que toute autre, la pensee de GracidTn se montre re-

belle a lfeffort d'exposition du commentateurj toute tentati-

ve de resume se trouve, par avance, vouee a 11infortune. La 

forme, non moins que le fond, indissociables chez lui, lies 

de la maniere la plus intime, se derobent et font echec a 

leentreprise de systematisation, au dessein reducteur du scri-

be. La plupart des livres du jesuite aragonais sont, en effet, 

composes de textes courts, de maximes, d'aphorismes parfois; 

fragments lapidaires qui peuvent emprunter la forme d'un dia-

logue, d'une satire, d'une lettre ou d'un apologue; elements 

qu'il serait extremement difficile, a supposer d'abord que 

1'entreprise fut entierement legitime, d'organiser, afin d'en 

offrir un expose satisfaisant pour 1'esprit. Lf ordre gracianien 

n'est assurement pas 1'ordre des raisons et, quoique contem-

porain de Descartes -E1 Heroe est de la meme annee que le Dis-

cours de la methode (1637)- Gracian reste fondamentalement 

espagnol, et baroque. 

Lorsque, vers la fin de sa,vie, 1'ecrivain renonce a cet 

art de la maxime, c1est pour ecrire un roman allegorique, le 

plus grand de tous les temps, au jugement, exempt de toute 

tiedeur, de Schopenhauer. La encore, la cle ne se trouve point 
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a portee de main. Deux styles, donc, egalement hostiles a la 

conceptualisation et a la presentation analytique; deux gen-

res litteraires qui renvoient a des "stades" tres differents 

de la pensee de Gracian. En depit des obstacles, innombrables, 

il faut neanmoins tenter d'en donner une idee, fut-elle appro-

ximative, fut-elle, dans sa pretention a refermer un livre 

peut-etre inacheve, abusive. 

A 1'origine de 1'oeuvre tout entiere de Graci^n, en son 

coeur meme, se trouve un postulat metaphysique ou, du moins, 

une intuition fondamentale, que rejoint son experience, exis-

tentielle dirions-nous, du monde. Gracian peut, en effet, etre 

classe, si l'on nous permet de nous placer a un point de vue 

taxinomique, parmi les penseurs pessimistes. II est a peine 

besoin de preciser qu'il ne s'agit point la, simplement, de 

caracterologie, a la Le Senne; et si les superieurs de Pere 

Gracidfn jugeaient ce dernier bien melancolique, il convient 

assurement de depasser cette perspective, pour envisager un 

pessimisme philosophique, ou metaphysique, lequel ne consiste 

pas seulement a envisager le cours des choses de maniere plu-

tot "sombre", "negative", mais rejoint des conclusions intel-

lectuelles tout a fait radieales. 

Ainsi, a 1'encontre d'un Leibniz, representant ' ££o)(^v 

de l'optimisme philosophique, qui estimait que le monde voulu 

par Dieu etait necessairement le meilleur des mondes possi-

bles, et a la maniere de Gandide, pourfendeur de la theodicee 

leibnizienne, ou encore de Schopenhauer, Gracian jugeait qu'il 

eut mieux valu que 1'univers n'existat point, que 1'homme ne 

fut point contraint de subir, enchaine comme Promethee, le 

bagne de la vie. 

On trouve, en effet, dans le Criticon, le dernier livre 

de Gracian, le plus amer aussi, des pages que l'on croirait 

sorties du Monde comme volonte et representation.et que Scho-

penhauer dut savourer, si l'on ose dire en la circonstance, 

dans lesquelles le jesuite affirme, sans equivoque, que le 
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neant serait, au fond, preferable a cet univers de souffrances, 

a cette vallee de larmes dans laquelle les enfants penetrent 

des leur naissance, pour ne la quitter qu'a 1'heure de leur 

mort (1). 

Gertes, nous rencontrons, dans le grand roman allegori-

que de Gracian la position extreme de 1'ecrivain, qui corres-

pond aussi a son second style et, incontestablement, a une 

etape ultime de sa pensee. Si, s'agissant des ouvrages qui pre-

cedent le Criticdn, l'on peut neanmoins faire etat, deja, de 

f1) Criticon, I, Vi "C«est avec habilete, pour ne pas dire 
tromperie, que la nature en a use avec 1'homme pour le faire 
entrer dans ce monde, car elle machina de 11y jeter sans au-
cune espece de connaissance, afin de prevenir toute_objection. 
II arrive dans 11obscurite et meme a 1'aveuglette; il commen-
ce a vivre sans sentir qu'il vit et sans savoir ce que c»est 
que la vie. II devient un petit enfant, si pueril que la^mom-
dre babiole 1'apaise s'il pleure, et qu'un jouet suffit a son 
bonheur. La nature semble 1'introduire dans un jardin de deli-
ces, mais ce n'est qu'un bagne de douleurs et de larmes; de 
telle sorte que, lorsqu'il ouvre enfin les yeux^de 1 ame, de-
couvrant trop tard le piege, il se trouve engage ̂sans recours; 
il se voit plonge dans la fange dont il fut forme. Des lors, 
que peut-il faire sinon y patauger,^tachant de s'en tirer du 
mieux qu'il pourra? Je suis persuade que, sans cette fraude 
universelle, personne ne voudrait entrer dans un monde si 
trompeur, et que bien peu accepteraient la vie si on les avait 
prevenus auparavant de ce qu1 elle e"tai*t (*••) Qui^ne te conw 
nait pas, o vie, t'accorde, s'il le peut, son^ estime, mais 
1'homme averti prefererait passer du berceau a la tombe, du 
thalamus au tumulus. Un presage commun de nos malheurs, c est 
que 11homme nait en pleurant, et meme si le plus heureux tom-
be sur pieds, il entre en triste possession de la terre, et 
le clairon qui salue l'arrivee de l'homme-roi dans ce monde, 
n'est autre que celui de ses pleurs, signe que tout son regne 
ne sera que miseres. Car, que peut bien etre une vie qui com-
mence au milieu des cris de la mere qui la donne et des pleurs 
de 1'enfant qui la regoit? Preuve que, s|il n'a pas la con-_ 
naissance des malheurs qui 1'attendent, il en a le pressenti-
ment et que, s'il ne les congoit pas, du moins il les devine . 
(Traduction de B. Pelegrin, dans$ GRACIAN (B.) ̂ Manuel de po-
che d'hier pour hommes politiques d'aujourd'hui et quelques 
autres. Trad., introd. et notes de Benito Pelegrfn. ParisS 
Editions libres Hallier, 1978, p. 9-10.) 
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pessimisme, il importe de relativiser cette affirmation, en 

precisant qu'il s'agit d'un pessimisme tempere, nullement in-

compatible avec la tradition chretienne et, plus generalement, 

biblique, que Gracian represente malgre tout, jusqu'a un cer-

tain point, en depit du recours au pseudonyme et la perspecti-

ve resolumment "laique" dans laquelle, d'emblee, il se situe. 

Le monde, certes, est mauvais, 11Ecclesiaste et Job ne cessent 

de le clamer; le Psalmiste lui-meme, a ses heures, se lamente. 

La vie est souffrance et peche, mais la felicite est promise 

a ceux qui, par leur conduite exemplaire -et par la grace du 

Pere- auront merite d'etre appeles a partager 1'existence bien-

heureuse des Elus. Ce pessimisme tempere du christianisme, 

dans tous ses premiers livres, Graci^n le transpose ou 1'appli-

que au monde de la cour, qu'il a personnellement connu et ex-

perimente. Redoutable entre tous, ce milieu exige que l'on 

s'en protege, que l'on se defende de ceux qui y vivent, au 

prix, peut-etre, de pratiques jugees contraires a 1'humanisme. 

Et, de fait, si E1 Heroe, E1 Discreto, ou E1 Oraculo ma-

nual relevent bien de la litterature de cour, nous sommes plus 

proches, en verite, de Machiavel que du Cortegiano de Baldas-

sare Castiglione (Venise, 1528), avec lequel debute toute une 

vague d'ouvrages consacres au monde de la cour, et dont on 

trouve des exemples dans 1'Europe entiere -ne citons que, pour 

la France, 1'Honneste homme de Nicolas Faret- durant deux sle-

cles. De la meme fagon qu'a 1'extraordinaire enthousiasme en-

cyclopedique de Rabelais, admirablement resume dans la tres 

belle Lettre que Gargantua adresse a Pantagruel, succede la 

culture plus sceptique d'un Montaigne, dont la pedagogie, ex-

primee dans le chapitre des Essais consacre a 1'"Institution 

des enfants" se veut davantage critique; ainsi, a la peinture 

fervemment humaniste de la cour comme incomparable milieu 

d'education et de culture, que propose Castiglione, ami de 

Bembo, entretenant le culte de l'"homme complet", s'opposent 

les descriptions du prince florentin et du courtisan madri-

lene. L'entourage princier n'est plus, chez Graci^n, le mi-

lieu propice a la communion des esprits, unis dans l'amour 
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et la contemplation desinteressee du Beau, du Bien et du Vrai, 

adonnes tout entiers a la K<*Xo9; la cour nous apparait 

bien comme un microcosme, ou toutes les imperfections et tou-

tes les vilenies du monde se trouvent, pour ainsi dire, con-

centrees. Des lors, dans ce milieu redoutable, chacun est ap-

pele a se defendre, du mieux qu'il pourra. Aussi, "par le jeu 

social ou le succes est 1'enjeu, Graci^n propose un art de la 

poudre aux yeux, une longue serie de cartes, de regles, d1arti-

fices, de feintes, de ruses, d'astuces, de subtilites, d'adres-

ses, de tours, de coups, etc. Pour cela, il enseigne a parai-

tre, affecter, montrer, cacher, dissimuler, occulter, chiffrer 

(coder, decoder, dirions-nous aujourd'hui), couvrir, decouvrir, 

deviner, flairer, etc." (1). 

Dans son premier livre, E1 Heroe (1637), que l'on pour-

rait rapprocher de ces traites composes ad usum delphini, Gra-

ci^fn se propose non seulement de brosser le portrait du "grand 

homme" tel qu'il 1'envisage, mais aussi de contribuer, de ma-

niere decisive, a sa formation politique et, jusqu'a un cer-

tain point, a son education. Les droits de la culture sont 

sans cesse affirmes, la superiorite de l'art sur la nature cons-

tamment proclameej le temps beni de 1'humanisme est neanmoins 

revolu; la lumiere, qu'adulerent Ficin et les neoplatoniciens 

florentins dans 1'entourage de Laurent le Magnifique, palit, 

son eclat est terni; l'ombre, desormais, domine, et il n'est 

assurement plus question de s'exposer au trop violent eclat 

du jour. L'obscurite est recherchee, cherie. De maniere on ne 

peut plus significative, le premier chapitre du premier livre 

de Graci£n est entierement consacre a 1'"impenetrabilite du 

heros". Son devoir majeur est, bien entendu, de se connaitre 

lui-meme, de ne rien ignorer de son propre fonds, de ses fai-

blesses, mais aussi de ses atouts, et 1'on decouvre en divers 

endroits de 1'oeuvre de Gracian, des pages consacrees, dans 

la tradition des philosophes moralistes de 1'Antiquite, au 

^vtv 0U 66c<urov. 

(1) PELEGRIN (B.) Manuel de poche..., p. 32. 
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Mais, si le heros ne peut negliger d1entreprendre ce 

"dialogue de 11ame avec elle-meme", selon le beau mot de 

Platon, il ne saurait cependant, d'aucune maniere, faire 

connaitre cette verite a 1'exterieur. Les lumieres ne doi-

vent eclairer que soi-meme; de la verite intime du heros, 

rien ne doit transparaitre ou, du moins, la part la plus in-

fime possible. La reserve, voire le mystere, se trouvent 

eriges en regle de comportement, en principe politique. "Que 

personne ne vous penetre", conseille Gracian. Des lors qu'il 

s'agit toujours de voiler, de masquer sa nature profonde, 

il importe, au premier chef, d'enfouir ses defauts; les lais-

ser apparaitre reviendrait a fournir a 1'ennemi une arme 

dont 1'usage se retournerait fatalement contre nous. Point 

de faiblesse donc, mais, en toute occasion, la force de ca-

ractere, qui consiste d'abord a se vaincre soi-meme, avant 

de triompher d'autrui. Gracidfn, c'est bien vrai, "est dur, 

hautain, ironique (...) L'ecole des jesuites est celle de la 
/ 

dignite et de la force" (1). L'economie de sa propre person-

ne, 1'application exercee a ne point faire surgir ce qui 

doit demeurer occulte, s'accompagne d'un gout marque de l'os-

tentation, d'un culte de la montre, de 1'artifice, de la su-

perbe. Ainsi, le heros, dit Gracidfn» doit cultiver les qua-

lites "eclatantes", plutot que celles qui ne brillent point, 

"pour provoquer chaque fois 11emerveillement du vulgaire de-

vant une force qui semble inepuisable" (2). Bn imposer, donc, 

et n'omettre jamais de renouveler, regulierement, les mani-

festations qui valent au heros 1'admiration des courtisans 

et de la plebe. 

II faut reconnaitre cependant que, meme si l'on voit 

en Gracian "quelque chose peut-Stre comme le Machiavel de 

la vie pratique" (3), le jeu subtilement dialectique du 

(1) G0URM0NT (R. de). Le Chemin de velours. 8eme ed. Paris: 
Mercure de France, [s.d"3 , p. 18. 
(2) HAZARD (P.). A la recherche de 1'homme nouveau: le Heros 
selon Gracian. In: Les Nouvelles litteraires. Paris, 12 jan-
vier 1935, n° 639, p. 1. 
(3) G0URM0NT (R. de). 0p. cit.. p. 17. 
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voile et de 11exhibition ostentatoire s'accompagne aussi de 

1'exercice de vertus et de qualites tout a fait positives» 

au regard de la morale commune, dans 1'expose gracianien des-

quelles il serait assurement abusif de discerner, toujours, 

quelque secrete ironie. Ainsi, le heros selon Graci^n doit 

etre pourvu de jugement et de finesse, de grandeur d1ame, de 

courage et de bravoure, de bon gout et savoir estimer les 

choses a leur juste valeur, exceller toujours dans le grand, 

ne point laisser passer sa chance, saisir leKtfVfoS , comme 

eut dit Aristote; en un mot, plaire a Dieu, au roi et au mon-

de. En outre, affirme tout de meme Gracian, pour etre aime, 

il n'est de meilleur moyen que d'aimer soi-meme. On convien-

dra qu'il s'agit la d'un machiavelisme plutot edulcore. Faut-

il vraiment n'y voir que prudence tactique, habile dissimu-

lation, rusees concessions, pieux mensonges? 

Voici donc depeint ce heros, ce grand homme, excellent 

et habile a tous egards, que Gracian ne situe d'ailleurs pas 

forcement dans la sphere de la politique ou de l'art mili-

taire, car le heros, c'est aussi, pour notre jesuite, celui 

qui se distingue dans 1'exercice de la science, des belles-

lettres ou des arts du Beau. Gracidfn va s'efforcer, a present, 

de placer un nom et un visage sur ce portrait encore trop 

impersonnel, bref de s'attacher a un heros en particulier, 

grand et admirable entre tous, Ferdinand le Catholique, ce 

"maitre en l'art de regner, le plus grand oracle de la raison 

d'Etat", inegalable modele. "J'oppose un roi a tous les rois 

qui l'ont precede, dit Gracian dans le frangais chatie du 

Pere Joseph de Courbeville, et je le propose a tous les rois 

qui viendront apres lui". L'exemple de Don Fernando, unifi-

cateur d'une Espagne morcelee, suffit a nous en convaincre: 

rares sont les hommes appeles a etre des heros; combien d1Ale-

xandre 1'humanite a-t-elle connu? Du moins peut-on s'effor-

cer d'approcher un aussi magnifique ideal, de cultiver, a un 

moindre niveau, les vertus hero'fques. C'est donc, sinon au 

prince, aux hommes de cour que Gracidfn s'adresse apres avoir 

acheve le panegyrique du Politico Don Fernando el Catolico. 
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Ainsi parait, en 164-6, E1 Discreto, titre que le traduc-

teur frangais renonga sagement a rendre dans sa litteralite, 

preferant a un Discret qui eut decidement paru par trop peu 

eloquent, un Homme universel s'approchant, programmatiquement 

au moins, de 1'honnete homme frangais, tel que le Maitre de 

Claville, par exemple, lecteur attentif de Graci^n, le conce-

vait, dans son Traite du vrai merite de l!homme. Nous retrou-

vons, dans le Discreto, nombre de preceptes deja formules au 

fil des chapitres du Heroe, presentes, cette fois, sur un re-

gistre litteraire plus varie. Les idees, donc, exposees dans 

l'Homme universel, paraissent familieres au lecteur des pre-

cedents livres de Gracid!n. L'ecrivain, a nouveau, recommande 

le secret -ne rien laisser echapper de ce qu'on est vraiment-

encourage 1'observation et 1'analyse de 1'entourage, a des 

fins quasi strategiques, vante la prudente attente du moment 

opportun, le choix pertinent et decisif et, in fine, 1'art de 

se faire esperer ou, eventuellement, regretter. Dans la veine 

de la litterature de cour, Gracian consacre aussi de fortes 

pages au "savoir propre de l'honnete homme dans le commerce du 

monde", ou se trouve soulignee la part fondamentale que revlt 

la conversation dans la culture du temps, toute disposee a la 

civilite, a 1'urbanitas. 

Mais le sommet, si 1'on peut dire, de 1'apport de Gracidin 

a cette literatura de corte est assurement constitue par 1'Ora'-

culo manual, qu'Amelot de la Houssaie traduisit sous le titre 

de l'Homme de cour. Au fil des pages de 1'Oraculo surgissent 

a nouveau, marques par la pointe, 1'agudeza.du genie gracia-

nien, des themes deja abordes anterieurement, subtiles varia-

tions sur des airs desormais bien connus, qui constituent la 

musique de 1'ecrivain espagnol. L1Oraculo apparait, d'une cer-

taine maniere, comme un resume, un digest dirait-on a present, 

de la pensee de Graci^n. Et, de fait, de nombreuses maximes 

de cet ouvrage proviennent directement de 1'Heroe ou du Dis-

creto, non sans avoir subi prealablement, a nouveau, 1'epreu-

ve de l1ecriture, du travail stylistique, pour sortir trans-

formees par l'alchimie artistique. Ainsi s'agit-il de "phrases 
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refaites, retouchees, adaptees a cette forme lapidaire qui 

n'etait malheureusement pas celle des autres traites" (1), 

de telle sorte que la grande nouveaute de 11Oraculo tient 

essentiellement a la forme et non au fond, s'il est permis 

d'user de cette dichotomie par trop simplificatrice. Preci-

sons encore que Gracian, les specialistes de l'ecrivain l'ont 

montre, est bien l'auteur de cette espece d'"anthologie re-

vue et corrigee", dont la compilation et mise en forme ne 

sauraient etre attribuees a Lastanosa, comme on le fit par-

fois, et comme le faisait encore Schopenhauer dans le titre 

meme de sa traduction. 

Les idees exprimees, encore une fois, paraissent d'au-

tant plus connues que le lecteur a pu les decouvrir dans les 

livres anterieurs de l'ecrivain du Siecle d'0r, et qu'elles 

rejoignent, en outre, de fagon souvent frappante, tout un 

tresor de sagesse que les Anciens, deja, avaient formule. II 

ne fait guere de doute que "tout aurait ete dit dans les cent 

premieres annees des litteratures si l'homme n'avait le style 

pour se varier lui-meme" (2). La "nature humaine" est telle, 

invariable, immuable, que les analyses qu'elle peut nourrir 

et les observations dont elle est l'occasion, se reproduisent, 

de loin en loin, au fil des siecles. Et Graci^n n'ignore rien 

de cette antique source, a laquelle il puise avec abondance, 

citant les Gentils aussi bien que les auteurs patristiques, 

faisant appel a la Bible, bien sur, mais aussi a Seneque, phi-

losophe latino-espagnol, a Ciceron, Tacite et tant d'autres. 

Le genie de Graci^n consista a frapper tout ce materiau divers 

de son propre sceau authentificateur, pour se l'approprier, 

de maniere parfaitement legitime (3). 

(1) LACOSTE (M.) Les Sources de l'Oraculo manual dans 1'oeuvre 
de Baltasar Graci^fn... In:Bulletin hispanique. Bordeaux, tome 
31, 1929, p. 94. 
(2) GOURMONT (R. de). La Culture des idees. Paris:U.G.E., 1983, 
p. 25. 
(3) BOUILLIER (V.) Notes sur l'Oraculo manual de Baltasar Gra-
cidfn. In:Bulletin hispanique. Bordeaux, tome 13, 1911, p. 317. 
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Car les preoccupations du jesuite aragonais, non moins 

que metaphysiques, politiques ou ethiques, sont litteraires, 

rhetoriques ou poetiques, a la maniere aristotelicienne. Le 

traite de 1'Agudeza y arte de ingenio en porte le temoignage, 

et nous met en presence de ce qu'il y a, chez Graci^n, de 

plus authentiquement espagnol et baroque; c'est, en somme, le 

saint des saints de 11Hispanidad qui nous est ouvert. "Dans 

ce livre, le style de 1'Espagne du Siecle d'0r se recueille 

et se contemple, entoure de ses etalons-or, il fait oraison 

en devidant la litanie de ses secrets d'atelier et de ses 

principes intimes" (1). 

Sans doute est-ce, en depit de son importance pour la 

comprehension de Gracian, parce qu'il est si profondement 

espagnol et si peu susceptible d'etre taille a la mesure du 

gout frangais, comme put l'etre 1'Or^culo sous la plume ex-

perte d'Amelot de la Houssaie, que l'Agudeza y arte de inge-

nio ne fut jamais traduite, ni en notre langue, ni en aucune 

autre d'ailleurs, avant 1983. L'auteur avait, en outre, illus-

tre son ouvrage de rhetorique d'innombrables exemples, emprun-

tes non seulement a la litterature espagnole, "classique" et 

"contemporaine", mais aussi aux lettres italiennes et portu-

gaises, ce qui, surtout pour le dernier domaine cite, ne de-

vait guere faciliter la transmission d'un tel ouvrage et son 

assimilation par une autre culture. Beaucoup de recherches, 

sans conteste» restent a accomplir sur ce livre, difficile 

entre tous, dont l'acces vient donc de nous etre heureusement 

facilite par deux traductions parues simultanement. 

Apres avoir pris connaissance de 1'Agudeza, on peut af-

firmer avec d'autant plus de surete que, "s'il est une carac-

teristique gracianesque remarquable, c'est l'unite insecable 

de la forme et du fond: (...) la vie du style est style de 

vie" (2). C'est pourquoi, nous l'avons note deja, a deux styles 

(1) FUMAROLI (M.) Preface. In: GRACIAN (B.) La Pointe ou l'art 
du genie, trad. par Michele Gendreau-Massaloux et Pierre Lau-
rens. Lausanne: l'Age d'homme, 1983, p» 10. 
(2) PELEGRIN (B.) Art et figures de l'esprit..., p. 9. 
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differents, correspondent aussi deux stades de la pensee de 

Gracian. C'est par des maximes, des aphorismes presque, des 

textes courts, toujours, varies dans leur apparence, que le 

jesuite depeint la vie de la cour, ses moeurs, et qu1il indi-

que quelles sont les voies susceptibles d1etre empruntees pour 

traverser le cours des choses et de la vie a moindres frais, 

conformement a ce pessimisme chretien auquel nous avons fait 

allusion plus haut, et en accord aussi, il faut bien le dire, 

avec la pratique casuistique de la Societe de Jesus, qui con-

sistait a adapter a 1sessentielle et insurmontable faiblesse 

humaine, toute saintete mise a part, les principes d1airain 

d1une loi divine pratiquement inapplicable. 

Si le pessimisme du Pere Gracian, tel qu1il s'exprime 

dans le Discreto ou dans 1'Or^fculo, semble acceptable de la 

part d'un disciple de saint Ignace, modere encore, retenu et, 

d'une certaine fagon comme confiant, il n'en est plus de meme 

dans le Criticc5n, le premier et dernier roman de Graciin, am-

ple, immense, ou s'exprime sans voile, 1'amertume, voire le 

desespoir de l'auteur. Le Criticdn, que 1'on a pu definir 

comme "une Divine comedie baroque en prose" (1), et que 1'on 

a volontiers compare au Candide de Voltaire -ce dernier et 

Graci£n auraient puise a une meme source, utilise un meme mo-

dele arabe, le Philosophe autodidacte d'Ibn Tufayl- ainsi 

qu'aux romans pedagogiques (le Telemaque de Fenelon, 1'Emile 

de Rousseau ou le Wilhelm Meister de Goethe) auxquels il au-

rait ouvert la voie (2); le roman de Graci^n, donc, se veut 

la grande allegorie de la vie humaine a travers ses quatre 

ages: le printemps de 1'enfance, 1'ete de la jeunesse, l'au-

tomne de l'age mur et 1'hiver de la vieillesse. 

L'oeuvre debute par un naufrage. Critilo, homme du monde, 

cherissant les subtilites et les delices de la pensee, ses 

(1) CORREA CALDERON (E.) Cite par ALBORG (J.-L.) Historia de 
la literatura espanola: epoca barroca, 2a ed. Madrid: Gredos, 
1974-» vol. 2, p. 860. 

(2) ALBORG (J.-L.) Op. cit., p. 860. 
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tourments peut-etre aussi, est jete sur les rives de l'ile 

Santa Helena, et se trouve place en contact avec son sauveur, • 

modele de ces etres que le XVIIIeme siecle appellera de "bons 

sauvages", Andrenio. Autant le premier ne vit que par la cul- | 

ture, l'artifice, autant le second est, fondamentalement, hom-

me de la nature. Critilo entreprend, bien entendu, aussitot, 

1'education d'Andrenio, il lui apprend a parler, avant de lui 

faire decouvrir le monde et la vie. Une premiere etape conduit 

nos deux personnages a la cour, dont Andrenio experimente la 

fourberie et la perversite. Au cours de la seconde partie, 

apres un passage en Aragon et une visite de la bibliotheque-

musee de Salastano -tout un chacun aura, bien entendu, reconnu 

don Juan de Lastanosa- Critilo et Andrenio se rendent en France, 

ou, apres avoir fait face a l'Hypocrisie, ils visitent un asi-

le de fous. L'itineraire de la troisieme partie passe par Rome 

et s'acheve, apres moult episodes, dans 1'lle de 1'immortali-

te (1). 

Toutes ces peripeties, extrSmement complexes et imbriquees 

les unes dans les autres, en depit de la simplicite apparente 

de 11argument tel qu'il vient d'etre resume, nous sont contees 

dans un style auquel la litterature de cour gracianienne ne 

nous avait pas habitues; il en est meme la negation, tout com-

me, sur le fond, le Criticdn s'oppose au Heroe et a sa morale 

provisoire» pour parler comme Descartes. "Apres le style con-

cis, laconique et mysterieux de ses premiers traites, Graci^n 

passe a un style qu'il appelle lui-meme "asiatique", enfle, 

surcharge. Pratiquement sans transition, comme Nietzsche a un 

moment de sa vie, le jesuite brule ce qu'il a adore, brise ses 

idoles: Gongora, Quevedo, Salinas et beaucoup d'autres (...) 

Du clair-obscur, du "sfumato" elegant des premiers ouvrages, 

Gracian passe a la "philosophie au marteau", a la satire la-

pidaire, a coup de pierres" (2). La statue du heros, du grand 

(1) ZAMORA (A). Gracian, Baltasar. ,In:^BLEIBERG (G.) et MARIAS 
(j.) Diccionario de la literatura espanola, 4-a ed. Madrid: Edi-
ciones de la Revista de Occidente, 1972, p. 411• 
(2) PELEGRIN (B.) Manuel de poche..., p. 44. 
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homme, est jetee a terre, les masques arraches et le panegy-

riste de don Fernando tire desormais les ficelles de "marion-

nettes, de mannequins de Carnaval, pour un jeu de massacre ou 

un embrasement final". L'heure n'est plus aux demi-teintes, 

aux ironiques compliments, a 1'entretien de facheuses illusionsj 

"11acharnement iconoclaste de Gracidfn, 1'impitoyable ardeur 

avec laquelle il precipite une grande partie de 1'humanite 

dans la Grotte du Neant debouche sur un pessimisme radical que 

prisait fort Schopenhauer, sur le nihilisme" (1). 

Que le Pere Baltasar Gracian, de la Compagnie de Jesus, 

publie, presque en meme temps que Lorenzo Gracian proposait 

le Critic<fn, un recueil de meditations destinees a preparer 

et a accompagner la sainte communion, ne change sans doute 

rien de definitif quant a 1'idee que nous pouvons nous faire 

de 1'ecrivain espagnol, quant a sa "verite". Gracian dut pro-

bablement vivre de maniere assez dramatique sa consecration 

sacerdotale et son appartenance a 11ordre de saint Ignace, 

dechire entre la noirceur qui constitue la toile de fond de 

son roman et 11enseignement de lumiere de 11Evangile. 

On s'est efforce, ici, de presenter de maniere aussi 

succincte que possible, les grands traits de la pensee et les 

aspects les plus marquants des ecrits de GracisCn, si espagnols 

a tant d1egards, si representatifs du Siecle d'Or. Bien que 

portant, indelebile, la marque de son hispanite, cette oeuvre 

a, dans sa premiere "phase" au moins, sous son versant "civil" 

et courtisan, ete connue tres rapidement en France, puis, a 

travers notre pays, dans toute 1'Europe. Des 164-5, un medecin 

ordinaire du roi, etabli a Perpignan, traduit, pour mettre 

fin a son desoeuvrement et pallier 1'absence dramatique de 

compagnie feminine, 1'Heroe, paru huit annees plus tot. Mais 

surtout, en 1684, Amelot de la Houssaie livre au public let-

tre sa version fameuse de 1'Orsfculo manual, qui connaitra de 

(1) PELEGRIN (B.) Manuel de poche..., p. 46-47. 
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tres nombreuses editions. La France etait donc prete, sous 

reserve de certains accomodements, d'une relative adaptation 

aux exigences d'un "classicisme" en voie de formation, a re-

cevoir la litterature espagnole et, parmi ses oeuvres, celles 

meme qui paraissaient, a juste titre, les plus profondement 

hisp^nicas. 

G'est que la France et 1'Espagne entretenaient alors des 

relations etroites, que 1'histoire des deux pays n'a plus con-

nues depuis lors, faites tout a la fois d'attrait, de seduction, 

de concurrence et de rejet. L'Espagne et la France du XVIIeme 

siecle se livraient ainsi une sorte de loyal combat, de "duel 

dont les enjeux sont 1'hegemonie d'une langue, d'un style, 

d'une forme de culture sur le reste de 1'Europe. Duel dont 

l'aprete est d'autant plus vive que les deux partenaires sont 

catholiques et se reclament chacun a sa fagon de la Reforme 

tridentine" (1). 

Cette rivalite repose cependant sur une connaissance de 

l'autre, de sa specificite, de sa difference, parfois irre-

ductible. C'est ainsi que, du temps de Louis XIII et de son 

alliance avec la Maison d'Autriche, nait et se developpe, en 

France, tout un courant d'hispanophilie, voire d'hispanomanie 

culturelle -sinon toujours politique- dont les manifestations 

seront innombrables et dans le sillage duquel s1inscrira Gra-

cian "mis en frangois" par Gervaise, Amelot et Courbeville. 

II nous faut, a present, decrire, sommairement, ce bouillon 

de culture hispanique, lequel contribua, au raoins negative-

ment, a 1'etablissement des canons du "classicisme", moins 

"pur" qu'on ne le dit parfois, "ayant eu le temps d'assimiler 

a sa propre forme des traits empruntes a 1'Italie et a l'Es-

pagne1' (2). 

(1) FUMAROLI (M.) Op. cit.. p. 8. 

(2) FUMAROLI (M.) Op. cit.. p. 9. 



III 

L'hispanisme francais au Grand Siecle 

On evoque volontiers, depuis Voltaire, le "Siecle de 

Louis XIV", illustre entre tous, "le siecle le plus eclaire 

qui fut jamais" (1). Les temps glorieux de Philippe et d'Ale-

xandre, qui virent surgir un Demosthene, un Platon, un Aris-

tote; 1'epoque feconde de Cesar et d'Auguste, qui valut a 

l'humanite 1'oeuvre d'un Ciceron; 1'age, enfin, des Medicis, 

qui vit une si prodigieuse floraison artistique, ces trois 

siecles "ou les arts ont ete perfectionnes et qui, servant 

d'epoque a la grandeur de 1'esprit humain, sont 19exemple 

de la posterite, en verite, a peine peuvent-ils soutenir la 

comparaison avec le "Siecle de Louis XIV", celui qui, peut-

etre, "approche le plus de la perfection". La demonstration 

de Voltaire vaut pour les sciences, pour la philosophie, qui 

n'a ete "sainement" cultivee "que dans ce temps" (2), mais 

concerne aussi bien les arts -peinture, musique- que la lit-

terature. 

Et, sans doute, 1'analyse ainsi menee contribua-t-elle 

dans une large mesure au renforcement du "classicisme" -si 

le terme ne se trouve point dans Voltaire, 1'esprit est ce-

pendant la- auquel on a souvent pretendu reduire le XVIIeme 

siecle. Age d'or de 1'esprit,frangais par excellence, qu'un 

monarque et qu'un palais symbolisent, rebelle, dans sa pure-

te et son integrite, a toute influence etrangere, a tout ap-

port exterieur indigne de son excellence et de son eclat. Or, 

dans le domaine de la peinture, par exemple, on a pu montrer 

que les plus eminents Tde l'"ecole frangaise" etaient peut-

(1) VOLTAIRE. Le Siecle de Louis XIV. In: Oeuvres historiques, 
ed. etablie et annotee par Rene Pomeau. Paris; Gallimard, 1968, 
p. 616. 

(2) VOLTAIRE. Op. cit., p. 617. 
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etre ceux qui s1etaient davantage abreuves a la source ita-

lienne et, plus particulierement, romaine. Et, que fut deve-

nue la litterature frangaise, si elle n'eut point ete placee, 

comme deja un siecle auparavant, en contact avec la culture 

d'Italie? Mais, sans doute est-il, pour le classicisme fran-

§ais, une autre influence encore, plus determinante, proba-

blement, a bien des egards et a laquelle Voltaire, qui avait 

ses prejuges, ne fait guere allusion. Beaucoup d'historiens 

partageaient d'ailleurs, de ce point de vue, les idees et les 

ignorances du philosophe et s'efforcerent de minimiser, voire 

de nier, 1'importance des apports espagnols, puisque c'est 

de 1'Espagne qu'il s'agit. II fallut attendre le milieu du 

siecle passe pour que l'on reconnut enfin 1'immensite de la 

dette que les contemporains de Louis XIII et, dans une moin-

dre mesure, du "Roi Soleil", avaient contractee a 1'egard de 

la culture espagnole. II etait certes fort delicat de nier 

qu'un Gorneille, par exemple, eut, en composant le Cid, puise 

son inspiration de 1'autre cote des Pyrenees. De meme, ne pou-

vait-on guere disconvenir que Moliere, ecrivant Dom Juan, eut 

connu Tirso de Molina. Mais, 1'influence de 1'Espagne sur la 

litterature fran§aise du XVIIeme siecle ne se resume point, 

tant s'en faut, a ces exemples dont l'evidence s'impose a 

tous les esprits. 

Sans doute conviendrait-il de parler, rigoureusement, de 

tout un mouvement d'hispanophilie, ou du moins d1hispanisme, 

du temps de Louis XIII, sans lequel le "Siecle de LouisXlV" 

n'eut point ete, culturellement parlant, ce qu'il fut. De cette 

penetration des choses espagnoles en France et du retentisse-

ment qu'elles y eurent, il serait aise de fournir de multiples 

preuves et temoignages, et de suivre un chemin qui nous mene-

rait, au terme de vicissitudes diverses, bien au-dela de l'epo-

que qui nous interesse, d'emprunter "une voie (...) toute 

bordee de chefs-d'oeuvre, puisque le Cid, Don Juan, Gil Blas, 

le Barbier de Seville sont d'origine ou de couleur espagnole'^1 ). 

(1) DOUMIC (R.) Etudes sur la litterature frangaise, 5eme se-
rie. Paris: Perrein, 1906, p. 2. 
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Des le XVIeme siecle, mais avec beaucoup moins de force 

cependant que 1'Italie, la culture espagnole s'introduisit et 

se diffusa en France, par le biais non seulement de la litte-

rature de chevalerie, fort prisee, mais aussi sous 1'espece 

de romans divers, allegoriques ou pastoraux, sans oublier les 

ouvrages des moralistes. Ainsi, le pere de Montaigne avait-il 

fait du Reveil-matin des courtisans, oeuvre d'Antonio de Gue-

vara, eveque de Mondonedo, l'un de ses livres de chevet (1). 

Ce gout prononce pour la litterature d'Espagne se trouve lie, 

bien entendu, a la predominance politique et militaire de ce 

pays, au debut au moins. "Nous lisons surtout les Espagnols 

parce que, sur terre et sur mer, ils etaient les plus forts, 

parce qu'ils remplissaient le monde du bruit de leurs entre-

prises belliqueuses" (2). Que la fortune tourne, que l'eclat 

de la puissance espagnole ternisse des la fin du XVIeme siecle 

(1598, traite de Vervins) importe assez peu, en definitive, 

tant il est vrai qu' "en vertu du principe de la vitesse acqui-

se, qui opere ici comme en physique, le prestige subsiste quand 

meme" (3). L'influence hispanique demeure, meme si elle prend 

un tour assez different, 1'admiration faisant progressivement 

place a la raillerie. 

Mais la mode espagnole connaitra encore, en France, de 

beaux jours, a partir de 1615, date a laquelle les "deux grands 

luminaires de la terre" se rencontrerent et s'unirent (4). On 

aura reconnu Anne d'Autriche et Louis XIII, a 1'alliance des-

quels repond celle d'Elisabeth de Bourbon et de Philippe IV. 

(1) MOREL-FATIO (A.) Etudes sur 1'Espagne, premiere serie. 
2eme ed. rev. et corr. Paris: E. Bouillon, 1895, p. 27. 
(2) MOREL-FATIO (A.) Op. cit.. p. 27. 
(3) MOREL-FATIO (A.) Op. cit.. p. 33. 
(4.) La oposicion y conjucion de los dos grandes luminares de la 
tierra, obra apacible y curiosa, en la cual se trata de la di-
chosa alianga de Francia y Espana» con la antipathia de Espa-
ffoles y Franceses. Compuesta en castellano por el doctor Garcia 
y traduzida en frances por R.D.B. = Leopposition et conionction 
des deux grands luminaires de la terre. Oeuvre curieuse et agreai 
ble en laquelle il est traite de 1'heureuse Alliance de France 
et d'Espagne et de 1'antipathie des Frangois et des Espagnols. 
Composee en Espagnol et mise en Frangois par R.D.B,- A Rouen: 
J. Calloue, 1627.- In-12. jFoulche-Delbosc n° 1182j. 
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Ces deux mariages princiers ne suffirent certes point a faire 

disparaitre toute animosite entre les deux pays, et le docteur 

Carlos Garcia, tout en se felicitant de rapprochements aussi 

eclatants, se doit de disserter cependant, en contrepoint, 

sur "la antipatia de Espanoles y Franceses". La seconde vague 

espagnole, si l'on peut ainsi s'exprimer', touche moins, on le 

voit, le peuple, qui ne ressent plus guere qu'hostilite a 

1'egard de nos voisins, que la cour, ou l'on se montrait emi-

nemment soucieux de plaire et de complaire a la jeune souverai- | 

ne venue d'Espagne. "En arrivant en France avec leur infante, ! 

ecrit encore M. Morel-Fatio, les gentilhommes espagnols ne du- i 

rent pas se sentir depayses, c'est qu'en effet 1'engouement 

pour les choses d/Espagne -sinon pour ses habitants- etait 

alors a son comble dans le monde de nos jolis cavaliers". Pour 1 

amoindri que fut le prestige militaire de la peninsule, "ses 

modes (...) faisaient fureur" (1). 

La superiorite de 1'Espagne etait alors celle de sa cul-

ture. C'est ainsi que 1'elite frangaise se mit a 1®ecole es-

pagnole. II se manifesta d'abord un desir reel d'apprendre la 

langue espagnole, entreprise qui donna lieu a toute une litte-

rature didactique et linguistique. Mais, peut-etre, les resul-

tats ne furent-ils point a 1'exacte mesure de 1'effort prodi-

gue, de telle sorte que de nombreuses traductions -dont celles 

de Graci^n- vinrent pallier les insuffisances de la maitrise-

linguistique. On lisait donc, enormement, les auteurs espagnols, 

en frangais et, plus rarement tout de meme, dans le texte. Les 

ecrivains frangais, quant a eux, possedant souvent une connais-

sance approfondie de 1'idiome, ne repugnerent point a puiser 

leur inspiration dans le theatre espagnol, ou dans sa poesie, 

voire dans un texte tel que E1 Heroe. 

Le castillan connut donc, a partir de 1615 environ, et 

jusque vers le milieu du siecle, une vogue assez extraordi-

naire. Cervantes lui-meme, on le sait, des 1616, relevait le 

(1) MOREL-FATIO (A.) Op. cit.. p. 38. 
I 
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phenomene, dans Persiles v Sigismundo. Les personnages du ro-

man se "brouvent dans le Languedoc, et la parole leur est adres-

see en espagnol: "... preguntaronlas quien eran, en lengua 

castellana, porque conocieron ser espanolas las peregrinas, 

y en Francia ni varon ni mujer deja de aprender la lengua cas-

tellana" (1). Le fait a ete maintes fois souligne: il semble 

a tout le moins exagere d'affirmer, des la publication de Per-

siles v Sigismundo, que personne, en France, ni homme, ni fem-

me, ne negligeait d1apprendre 11espagnol. Sans doute, a cette 

date, le mouvement ne faisait-il encore que s'ebaucher, et il 

faudra attendre la generation suivante pour recolter verita-

blement tous les fruits du travail entrepris. Faut-il rappeler 

que les personnages de Cervantes voyagent dans le vlidi, a une 

relative proximite de la frontiere, et qu'il n'etait, par con-

sequent, guere etonnant qu'il s'y trouvat des personnes capa-

bles de s1exprimer en castillan. II n'en reste pas moins que 

11 auteur du Don Q.uichotte a, d'une certaine fagon, formule une 

remarque dont la valeur nous parait, aujourd'hui, symbolique. 

L1apprentissage de 1'espagnol est donc chose serieuse, et la 

cour donne 11exemple (2). Car c1est la le devoir de tout gen-

tilhomme, ainsi que le souligne Nicolas Faret, dans son Hon-

neste homme ou l'Art de plaire a la cour, un ouvrage que Gra-

ci^n, notons-le au passage, connaissait, et dont il tira pro-

fit lorsqu1il entreprit, lui aussi, de peindre le portrait 

du parfait honnete homme. 

Se familiariser valablement avec le castillan exigeait 

qu'existassent des instruments de travail adaptes. "C'est 

pour nos gentilhommes que de pauvres diables d'Espagnols, re-

fugies ou de sejour en France, les Ambrosio de Salazar, les 

Lorenzo de Roble, les Juan de Luna, ont ecrit tant bien que 

mal grammaires, vocabulaires et dialogues" (3). En effet, des 

(1) CERVANTES SAAVEDRA (M. de). Trabajos de Persiles y Sigis-
mundo. In: Obras de Miguel de Cervantes, 3a ed. Madrid, 185i, 
tome I, p. 64.8. 
(2) BALDENSPERGER (F.) Le Classicisme frangais et les JLangues 
etrangeres. In: Revue de litterature comparee. Paris: Cham-
pion, 1933, p. 24. 

(3) MOREL-FATIO (A.) Op. eit., p. 39. 
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1615, Ambrosio de Salazar publie, en deux langues, son Miroir 

general de la Grammaire (1). L'ouvrage sera reedite successi-

vement en 1622, 1627 et 1636 (deux editions). Mais 1'interpre-

te es langue espagnole offre aussi, en 1625, les Oeillets de 

recreation ou sont contenues sentences, advis, exemples et 

histoires tres agreables pour toutes sortes de personnes desi-

reuses de lire choses curieuses es deux langues frangoise et 

espagnole (2). Ou encore, repondant pareillement aux preoccu-

pations didactiques de 1'heure: Tresor de diverses lecons, Oeu-

vre digne dfestre veue, pour sa grande curiosite. Dans lequel 

il y a XXII Histoires tres veritables, & autres choses tou-

chant la sante du corps humain... Avec une forme de Grammaire 

fort profitable aux curieux, Paris, 1637 (3). 

Le "Secretario, interprete del Christianissimo Luis XIII" 

nfest toutefois point seul a inonder le marche. On releve aus-

si 11Introduction en la langue Espagnolle par le moyen de la 

Frangoise, oeuvre "fort utile et necessaire" due a Jean Saul-

nier, "licencie es Arts en 11Universite de Paris", 1608; la 

Carcel de Amor, "en deux langues, Espagnol et Frangois, pour 

ceux qui voudront apprendre lfun par lfautre", 1616; une Gram-

maire pour apprendre les langues Italienne, Frangoise et Es-

pagnole, "composee par le Reverende Signeur Antoine Fabre", 

et parue en 1627. 

Evoquons encore une Instruction espagnole accentuee, des-

tinee aux "maitres & pour ceus qui desirent dfapprendre par-

faitement a prononcer & ecrire lfEspagnol", due a Marc Ferdi-

nand, "Maitre des langues Espagnole & Frangoise en lfUniversi-

(1) SALAZAR (A. de). Espejo General de Gramatica en dialogos 
para saber perfectamente la lingua Castellana con algunas His-
torias muy graciosas de notar. Dirigido a su Magestad Cristia-
nissima. Por Ambrosio de Salazar = Miroir general de la Gramai-
re en dialogues pour sgauoir parfaitement la langue Espagnole, 
auec aucunes Histoires gracieuses & Sentences notables.- A 
Rouen: chez Adrien Morront, 1615.- Auec Priuilege du Roy. 
[Foulche-Delbosc n° 958]]. 

(2) FOULCHE-DELBOSC, n° 1134. 

(3) FOULCHE-DELBOSC, n° 1300. 
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te de Salamanca", et enfin, plus tardive, une Nouvelle methode 

pour apprendre facilement et en peu de temps la langue espagno-

le (1647). 

On ne saurait passer sous silence, toutefois, bien que 

1'enumeration puisse paraitre fastidieuse, le role joue dans 

ce domaine par Cesar Oudin, le premier traducteur du Qui.jote 

de Cervantes. En 1597, deja, paraissait a Paris, la Grammaire 

et observations de la langue espagnole recueillies et mises en 

Franqois, appelees a connaitre un beau succes, tout comme, 

d1ailleurs, les Refranes o proverbios Espanoles traduzidos en 

lengua Francesa, et dedies au duc de Retz (1605). Plus fameux 

encore fut le Thresor des deux langues frangoise et espagnolle, 

reedite treize fois jusqu'en 1675 et contrefait a de nombreuses 

reprises. Oudin denonga d'ailleurs cette pratique peu honorable, 

quoique commune, et railla "ceux qui ont fait imprimer ce Teso-

ro a Geneve" en s1attribuant "11honneur de 11avoir compile", 

mais sans se rendre compte, tant leur vigilance etait grande, 

que, dans 11edition non seulement contrefaite mais plagiee, 

une page entiere de la lettre R manquait ("par la faute des 

Imprimeurs", precise Oudin), defaut que l'on retrouve evidem-

ment dans 11edition de Geneve, "preuve suffisante (...) qu'ils 

ne se sont servis que de notre exemplaire" (1). 

L1apprentissage du castillan etait donc, on le voit, a la 

mode. L'entreprise constituait une aubaine pour les libraires, 

d1autant plus que savoir 1'espagnol etait considere, en 

quelque fagon, comme un devoir pour toute personne bien nee, 

pour tout homme soucieux de paraitre "honneste". Mais 1'eten-

due de cette vogue ne nous permet point, cependant, d1affir-

mer que la maitrise de 11espagnol ait ete reelle ou, en tout 

cas, suffisante pour permettre une authentique confrontation 

(1) OUDIN (C.) Tesoro de las dos lenguas francesa y espanola = 
Thresor des deux langues frangoise et espagnolle.- 2eme ed.-
Paris: Vve Marc Orry, "1616.- In-4° |B.M. Lyon 341 723J • 
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avec la litterature d1outre Pyrenees. Si, encore une fois, se-

lon le mot de Cervantes, personne ne negligeait d'apprendre 

1'espagnol, est-ce a dire qu'on lisait tres communement le 

Qui.iote dans le texte? On peut assurernent en douter. M. Morel-

Fatio est, a cet egard, tout a fait clair. Ce dernier estime 

en effet que, "si l'on apprend 1'espagnol en France, c'est plu-

tot par genre, pour emailler la conversation de mots exotiques 

-comme nous faisons aujourd'hui avec 1'anglais (1)- que pour 

lire des livres. Peut-etre nos hispanomanes s'essayent-ils a 

comprendre certains opuscules, soi-disant facetieux que des 

Espagnols desoeuvres ou besogneux publient a Paris dans leur 

langue (...) En general, ils s'en tiennent aux traductions" (2). 

Celles-ci abondent, "pullulent". Et il suffit de feuilleter le 

repertoire publie naguere par M. Foulche-Delbosc pour s'en con-

vaincre: vingt traductions ont ete publiees la seule annee 1615; 

seize titres sont repertories en 1620, trente 1'annee suivante, 

vingt-trois en 1625. Sur une periode plus large, de 1598 (trai-

te de Vervins) a 1661 (Louis XIV), signalons le recensement de 

Christian Peligry, lequel a denombre quelque 515 editions his-

paniques, dont 320 traductions, soit 62 % (3). 

Pour la realisation de ces traductions, il existait, a 

Paris, de veritables "agences" (4-)» auxquelles etaient adres-

sees, des differentes villes espagnoles, les nouveautes frai-

chement sorties des presses. Seule, semble-t-il, importait la 

rapidite de 1'expedition et, dans un second temps, de 1'execu-

tion de la besogne, tant la demande -particulierement dans le 
, s«wl 

domaine romanesque- etait forte, car le public parisien^decou-

vrir la production espagnole dans toute sa primeur. Les traduc-

teurs apparaissent donc comme les intermediaires indispensables, 

les relais obliges de la culture espagnole dans sa diffusion 

(1) L'etude de M. Morel-Fatio date de 1895. Que n'eut-il point 
dit aujourd'hui! 
(2) MOREL-FATIO (A.) Op. cit., p. 39-40. 
(3) PELIGRI (C.) L'Accueil re serve au livre espagnol par les 
traducteurs parisiens (1598-1661). .In: Melanges de la Casa de 
Velasquez. Paris: Broccard, 1975, p. 163. 
(4) MOREL-FATIO (A.) Op. cit.» p. 41. 
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en France. Sans leur presence,et sans leur travail, qui pou-

vait etre a la fois prompt et d'une qualite tout a fait remar-

quable -ne pensons qu'a la premiere partie de Don Quichotte 

par Oudin- 1'hispanophilie ambiante n'eut point revetu une 

telle importance et se fut probablement limitee a une mode, 

superficielle entre toutes. Les traducteurs resterent toujours, 

meme apres que les conditions politiques et les relations di-

plomatiques eurent evolue -peu favorablement- les defenseurs, 

les propagandistes d'une ouverture et d'une permeabilite aux 

influences etrangeres -en l'occurence espagnole- qui ne pou-

vaient, au fond, moyennant certes une relative "francisation", 

qu'enrichir notre patrimoine et notre culture (1). 

L'on s'appropriait ainsi, genereusement, ce que 1'Espagne 

-se trouvat-on meme, momentanement, en conflit avec elle- avait 

engendre de meilleur. Mais ces apports ne laisserent point 

d'exercer, insidieusement, une action reelle sur le maniement 

de la langue frangaise. "La confrontation de l'espagnol et du 

frangais, en amenant les traducteurs a prendre conscience des 

qualites respectives des deux langues, suscitait en eux un 

sentiment d'emulation qui ne pouvait que favoriser, a la lon-

gue, l'art de la prose frangaise" (2). 

Lorsqu'ils entreprennent de "mettre en frangois" quelque 

ecrit espagnol, nos traducteurs s'efforcent, et leurs prefaces 

se font 11echo de ces preoccupations, d'eviter a tout prix les 

defauts qu'ils considerent comme les plus criants de la prose 

castillane. Ainsi, se montrent-ils presque unanimes dans leur 

condamnation des perpetuelles digressions qui rompent le fil 

de la narration et qui emaillent les ouvrages de nos voisins. 

Pis encore: que de longueurs inutiles, que de repetitions» que 

de redondances! Les traducteurs frangais paraissent, en outre, 

non point insensibles, mais veritablement allergiques au me-

lange des genres, des styles et des tons, bref a tout ce qui 

pouvait briser 1'unite ou rompre l'equilibre. 

(1) PELIGRY (C.) OP. cit., p. 171. 

(2) PELIGRY (C.)op. cjt.. p. 171. 
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Exagerement prolixes et bavards, conduisant le lecteur 

sur des sentiers egares, les auteurs espagnols peuvent aussi 

se montrer, a 1'occasion, par trop concis, et les lettres pa-

risiens, depuis leur officines, ne se privent point de leur 

en tenir rigueur. Ainsi, Antoine de Brunel, qui effectua, com-

me tant d'autres a la meme epoque, le voyage en Espagne, en 

compagnie de deux jeunes Hollandais, Corneille et Frangois Van 

Aerssen, pour lesquels il faisait office de mentor, evoque, 

de retour au pays, le style d'un auteur espagnol qui n'est au-

tre que Baltasar Gracian. Le texte de cet ecrivain -en 1'occu-

rence le Criticdn- est tel que "sa pensee y est comme un dia-

mant mal enchasse dont le feu 6 le brillant ne paroist qu'a 

demy & fait tort de plus de la moitie du prix a un si bel ou-

vrage" (1); jugement, on ne peut plus representatif, on le 

verra, de 1'opinion frangaise concernant Graci^n. 

Verbiage, logorrhee, ou concision excessive, eparpille-

ment, autant d'erreurs que nos traducteurs s'emploient a cor-

riger avec diligence, quitte a "ameliorer" le texte qu'ils ont 

entre les mains, afin de le delivrer d'aussi pesants fardeaux. 

"II s'agissait, ecrit encore C. Peligry, d'oter au livre espa-

gnol son habit juge grotesque et parfois barbare, de 1'extrai-

re -comme le metal du minerai- de cette langue que critiquaient 

severement les auteurs frangais, pour lui donner une apparence 

aimable, conforme au gout classique alors en formation" (2). 

Et c'est bien de cela qu'il sfagit. Tout le genie frangais 

consistera, chez les auteurs les plus remarquables, a "inte-

rioriser" si fortement 1'influence espagnole, a 1'assimiler si 

parfaitement qu'ils en feront leur propre creation. 

Des le debut du "Grand Siecle", les traducteurs s'etaient 

donc mis a l'oeuvre. Sur quels objets, particulierement, fi-

(1) Voyage d'Espagne, contenant entre plusieurs particularitez 
de ce Royaume, Trois Discours sur les affaires du Protecteur 
d'Angleterre..Colognei Pierre Marteau, 1666, p. 295.Voir: 
FOULCHE-DELBOSC (R.) Bibliographie des voyages en Espagne et au 
Portugal. Amsterdam: Meridan, 1969» p. 64.. - Texte cite par 
PELIGRY (C.), p. 173. 
(2) PELIGRY (C.) Qp. cit.. p. 175-176. 
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rent-ils porter leurs efforts? II y eut, tout d'abord, bien 

entendu, le roman de chevalerie, et le succes que connut en 

France l'Amadis de Gaule au XVIeme siecle se poursuivit large-

ment au XVIIeme, a telle enseigne qu'il alimentait les conver-

sations et que quelques-uns des proverbes qu'il contenait pu-

rent apparaitre dans l'air du temps. Scarron et La Fontaine, 

entre autres, s'en font l'echo (1). II faut evoquer aussi la 

fortune retentissante de la Diana de Montemayor et du genre 

pastoral en general. On sait la dette que contracta Honore 

d'Urfe a son endroit. 

Enfin, Cervantes doit, comme de juste, retenir un instant 

notre attention. La reputation du Qui.iote de ce cote-ci des 

Pyrenees fut, evidemment, prodigieuse. "Don Quichotte, a peine 

ne cessa d'appartenir a la seule Espagne et entra, pour n'en 

plus sortir, dans le domaine litteraire et fabuleux de toute 

l'Europe" (2). En France, on connut d'abord, avant la traduc-

tion de Cesar Oudin, poursuivie par Frangois Rosset, des frag-

ments isoles; de fagon significative d'ailleurs, ceux, preci-

sement, qui evoquaient le plus fortement le roman pastoral. 

"On detache du livre tel episode tendre, touchant, gracieux ou 

bizarre, 1'histoire de Chrysostome, l'histoire d'Anselme" (3). 

Rosset, pour la secjDnde, mais surtout Oudin pour la premiere 

partie, dont le travail fut infiniment superieur a celui de son 

continuateur, donnerent au public frangais la premiere version 

complete du chef-d'oeuvre de Cervantes. La reussite en fut to-

tale, les reeditions tres nombreuses. 

Le livre "n'a point cesse d'etre lu, cite, goute chez 

nous" (4.). On en parle volontiers, on compose de petites pie-

ces sur le theme du preux chevalier et de son ecuyer. Ainsi, 

(1) BARET (E.) De 1'Amadis de Gaule^et de son influence^ sur 
les moeurs et la litterature au XVIeme et au XVIIeme siecles: 
avec une notice bibliographique. 2eme|ed. rev. et corr. Paris: 
Firmin-Didot, 1873, p. 174-. 
(2) CAIK (J.) Les Premieres illustrations frangaises de Don 
Quichotte. In: Melanges Berteaux (E.) Paris: E. de Broccard, 
1924, p. 27. 
(3) BARDON (M.) Don Quichotte en France au XVIIeme et au XVIIIe 
siecle. Paris; H. Champion, 1931, p. 11. 

Gt) BARDON fM.) OD* cit.. D. 73. 
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Saint-Amant evoque Don Quichotte, au long d'une centaine de 

vers, dans la Chambre des debauches» Scarron, dont 1'oeuvre 

rappelle, a bien des egards, celle de Cervantes, fait 1'eloge 

de ce dernier, dans le Homan comique. Dans le domaine du roman, 

justement, apparaissent nombre d'histoires semblables aux aven-

tures de Don Quichotte, ecrites dans le dessein de profiter du 

succes remporte par 1'ouvrage de Cervantes, de detourner, en 

quelque sorte, la faveur du public vers des auteurs frangais. 

On pense, bien sur, a Sorel et a son Berger extravagant, ou a 

Montluc, comte de Cramail, qui publie, vers 1630, le Dom Qui-

xote Gascon, a Du Verdier, auteur du Chevalier hypocondriaque 

(1632) ou enfin a Du Bail, qui signe, en 1637, un Gascon ex-

travagant. 

Au theatre, il en est de meme. Don Quichotte ci, Don Qui-

chotte la. Citons, a titre d'exemple, 1'Entree en France de 

Don Quichot de la Manche, une mascarade anonyme, ou les Folies 

de Cardenis, de Pichou., la premiere veritable adaptation sce-

nique du chef-d'oeuvre de Cervantes (1628). Guerin de Bous«fl., 

quant a lui, compose trois comedies adaptees de Cervantes: Dom 

Quixote de la Manche (1638), une suite a Dom Quixote en 1639 

et, enfin, en 1641, le Gouvernement de Sancho Pansa (1). 

Le livre de Cervantes donne lieu egalement, rappelons-le, 

a des illustrations graphiques. En effet, Jacques Lagniet pu-

blie une serie de trente-sept planches gravees -en partie au 

moins- par Jerome David et intitulees les Advantures du fameux 

chevalier Dom Quixot de la Manche et de Sancho Pansa son es-

cuyer, conservees au Cabinet des estampes de la Bibliotheque 

Nationale (2). Ces planches constituent la premiere "trace 

dans l'art frangais de cette veine comique et familiere dans 

laquelle le roman picaresque, heritier des anciens fabliaux, 

des farces et des contes du XVeme siecle traduisait le recit 

espagnol" (3). 

(1) BARDON (M.) Op. cit., premiere partie. 
(2) VJEIGERT (R.-A.) Inventaire du fonds frangais: graveurs du 
XVIIeme siecle. Paris: B.N., 1973, tome VI, p. 119. 
(3) CAIN (J.) Article cite, p. 30. 
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Signalons encore, dans le domaine graphique, la parution, 

en 1665, de la premiere edition frangaise illustree, qui sera 

naturellement suivie de nombreuses autres (1). C'est dire, une 

fois encore, 1'immensite de la vogue de Cervantes. 

Relevons egalement 1'existence d'un autre "secteur edito-

rial" important, qui correspond a une forme supplementaire de 

la presence culturelle espagnole en France: le livre religieux. 

La encore, les titres en provenance de la peninsule iberique 

sont innombrables et lors meme que la cote d'autres genres li-

teraires aura chute, les ouvrages de religion ne cesseront 

point d'etre achetes et lus. Ce phenomene s'explique, en par-

tie, par 1'action de la Compagnie de Jesus, on ne peut plus 

presente sur le terrain ideologique -et a laquelle appartenait 

Gracian- ainsi que par 11introduction de la litterature carme-

litaine (sainte Therese, saint Jean de la Croix). 

L1influence de 1'Espagne sur le plan religieux et spiri-

tuel est assurement fort complexe. Elle donna lieu a des epi-

sodes parfois mouvementes, faisant place, dans le pays de 

Descartes, aux debordements de la passion, a des manifestations 

irrationnelles dont les Espagnols firent les frais. II faut 

evoquer tout d'abord la fureur anti-jesuite -et donc anti-espa-

gnole- veritable maladie endemique, dont la France n'avait 

d'ailleurs pas le privilege, qui s'empara de plumes rageuses -

apres 1'assassinat d'Henri IV, en 1610. Le coupable n'etait 

point Ravaillac mais, et on n'y eut point pense, un disciple 

du Basque Ignace de Loyola. En effet, un jesuite, evidemment 

espagnol, Juan de Mariana, dans un traite intitule De rege et 

regis institutione avait eu 1'incroyable audace de traiter de 

la legitimite du soulevement des sujets victimes de la tyrannie 

theme fameux qui, on le sait, remonte a 1'Antiquite. Mais il 

n'en fallait pas davantage pour que l'on imputat a Mariana la 

responsabilite du regicide. Le jesuite avait place 1'arme dans 

la main du meurtrier. "Dans 1'optique frangaise contemporaine, 

(1) CAIN (J.)- Article cite, p. 34. 
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les jesuites etaient consideres comme un "cadeau d1Espagne" ou, 

comme nous dirions aujourd'hui, comme un cheval de Troie: Ma-

riana etait espagnol et jesuite, donc ses opinions n1etaient 

pas de simples idees en l'air, mais une incitation au crime, 

et le fer de lance d1une vaste conspiration espagnole" (1). 

Autre manifestation du "contentieux espagnol" (2), la doc-

trine de la grace suffisante, a 11origine de laquelle on trou-

ve, a nouveau, un fils de saint Ignace, Luis Molina, pris a 

parti violemment par les jansenistes et, en particulier, par 

Pascal, qui cite en outre de nombreux auteurs espagnols pour 

denoncer leur errance theologique et la moralite on ne peut 

plus douteuse, a ses yeux, des compromis casuistiques dont ils 

se font les champions. Parmi eux, Escobar, "ecclesiastique mo-

deste et pratiquement inconnu dans son propre pays, [qui^ at-

teignit en France une popularite dont il se serait certaine-

ment dispense" (3); il acquit la renommee d'un etre aux moeurs 

relachees, toujours pret a eloigner, pour lui-meme et pour 

les visiteurs de son confessionnal, le spectre du peche, evi-

tant, par les meandres de la casuistique, les pieges du Malin. 

Bref, Escobar etait celui qui, selon La Fontaine, faisait "un 

chemin de velours" aux plus basses passions humaines. 

La defiance a 1'egard des jesuites etait telle que l'on 

pouvait, pour combattre leur pernicieuse influence, avoir re-

cours a des auteurs espagnols, certes, mais en conflit avec 

1'ordre de saint Ignace. Rappelons seulement que c1est a cette 

position, a la fois "d1adversaire et de victime des jesuites" 

(4-)» que Juan de Palafox dut en grande partie le succes qu'il 

remporta aupres du public frangais (une vingtaine d1editions 

en moins de cinquante ans). Notons d'ailleurs qu'Amelot de la 

Houssaie, auteur de la premiere version de 1'Oraculo manual de 

CIORANESCU (A. .) Le Masque et le visage, p. 207. 
CIORANESCU (A, .) Op. cit., Pe 209. 
CIORANESCU (A. .) Op. cit., p. 210. 
CIORANESCU (A, .) Op. Clt ,, P* 211. 
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Gracian, traduisit aussi les Homelies theologiques et morales 

de Palafox, publiees en 1691• chez Jean Boudot. 

i 
Ainsi, en meme temps que le rejet veritable de tout un pan, 

juge dangereux, voire sulfureux, de la production religieuse 

espagnole, pouvait exister, simultanement, un accueil favora-

bie reserve a d'autres aspects de ce meme univers spirituel. , 

II importe de souligner la grande faveur que connurent les ou-

vrages de devotion en provenance de 1'autre versant des Pyre-

nees. Tout au long du XVIIeme siecle, les editions en frangais 

d'auteurs tels que Ribadeneira, Luis de la Puente, sainte The- j 

rese, se comptent par dizaines, voire, dans le cas de Luis de 

Granada, par centaines. II faut joindre, a cette litterature, 

d1innombrables ouvrages d'exegese et, plus generalement, de j 

theologie, composes en latin par des auteurs espagnols et im-

primes a Paris, mais surtout a Lyon, dont les presses "se char- . 

gerent de reimprimer les commentaires des theologiens espagnols 

que les presses parisiennes n'avaient pas pris en charge" (1). 

Tous ces ouvrages alimenterent les bibliotheques, aussi bien 

religieuses que privees, et servirent frequemment de base a la ; 

formation du clerge. 

I 
L1importance que purent avoir, du point de vue de l'au-

dience, sinon de la repercussion profonde des idees qu*ils 

exposaient, tous ces auteurs espagnols, apparait de fagon tres 

nette dans les ecrits de Frangois de Sales, qui portent la tra-

ce des lectures hispaniques que le saint avait faites. Celles-

ci allaient "des livres edifiants (Luis de Granada, Juan de 

Avila, Ribadeneira) aux mystiques franciscains (Alonso de Ma-

drid, Diego de Estella, saint Pierre d1 Alcantara), augustins 

(Cristobal de Fonseca), chartreux (Andres Capilla), jesuites 

(Luis de la Puente, Francisco Arias) et carmes (Juan de Jesus 

Maria) ou carmelites (sainte Therese de Jesus)" (2). 

(1) MARTIN (H.-J.) Livre, pouvoirs et societe a Paris au XVIIem* 
siecle. Geneve: Droz, 1969» vol. 1, p. 117. 

(2) CIORANESCU (A.) Op. cit., p. 214. 
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Et» de fait, les oeuvres de Luis de Granada, o.p., que 

saint Frangois de Sales recommandait avec chaleur, ou le Flos 

Sanctorum de Pedro de Ribadeneira, traduit par Rene Gaultier, 

se trouvaient dans toutes les bibliotheques. 

Gaultier sera aussi le traducteur de saint Jean de la 

Croix, tandis que Jean de Bretigny publiera en frangais les 

Demeures de l'ame et le Chemin de la perfection de sainte The-

rese, qu'il convient egalement d'evoquer. Car "ce fut essen-

tiellement par les ecrits de sainte Therese que la nouvelle 

mystique espagnole se fit connaitre en France" (1). Certes, 

les debuts du Carmel y furent lents et difficiles, les reli-

gieuses se trouvant formees a 1'ecole de Berulle et, a travers 

le fondateur de l'0ratoire,4 la mystique rhenane et flamande, 

eprouvaient quelque peine a penetrer veritablement dans le mon-

de de la piete espagnole, a laquelle elles furent initiees par 

les traductions de Jean de Bretigny. 

A cote de la theologie, des ouvrages de devotion ou de 

mystique, une place fut reservee aussi, par le public lettre 

frangais, a des oeuvres que l'on qualifierait plutot de "phi-

losophiques", telles que les Dialogos de Juan Luis Vives, dont 

une version en notre langue avait ete donnee des le milieu du 

XVIeme siecle, et qui fut reeditee a plusieurs reprises au 

cours du siecle suivant. Signalons aussi E1 Examen de ingenios, 

de Juan Huarte, dont on denombre, a la meme epoque, plus de 

vingt editions frangaises. Notons encore, representatif de "la 

curiosite scientifique et encyclopedique de la Renaissance" (2), 

la Silva de varia leccidn. de Pedro Mexia, autre livre du XVIeme 

siecle dont s1enticha le XVIIeme, au point de 1'augmenter, de 

le completer, de le renouveler ou de 1'imiter, comme fit Ambro-

sio de Salazar, deja rencontre dans nos recherches, qui publia, 

en 1636, son Thesoro de diversa licion. veritable "bric-a-brac 

encyclopedique" (3) et notamment grammatical, on l'a vu. Cette 

(1) MARTIN (H.-J.) Qp. cit.. p. 133. 
(2) CIORAMESCU (A.) Op. cit., p. 232. 
(3) CIORANESCU (A.) Op. cit.. p. 233. 
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presence philosophique de 1'Espagne, discrete, n'est en rien 

comparable a celle, beaucoup plus massive, de la litterature 

religieuse; mais elle meritait neanmoins qu'on la signalat. 

Sans doute sera-t-on etonne de ne point voir figurer, 

dans ce panorama de la production intellectuelle castillane 

traduite en frangais, les grands noms du Siecle d'or. Les ins-

truments bibliographiques sont, a cet egard, formels, aussi 

bien le Manual del librero hispano-americano, de Palau y Dulcet,; 

Brunet espagnol, que la Bibliografia de la literatura hispanica,; 

due a Jose Simon Diaa. A part Quevedo, dont le Busccfn est edi- ; 

te en frangais, a Paris, en 1631, puis quelques annees plus | 

tard a Lyon (1639), le theatre espagnol, pour parler surtout 

de lui, est singulierement absent. Aucune traduction de Calde-

rdn ne parait au XVIIeme siecle -un recueil sort des presses 

parisiennes en 1770- et la Vida es sueno, qui date de 1636, 

parait dans une edition bilingue frangais-italien en 1723. Sans 

doute, comme le suggere M. Morel-Fatio, le theatre espagnol 

etait-il, proprement, intraduisible. "Qu'on s'y prenne comme 

on voudra, qu'on y emploie ou le vers ou la prose, la version 

fidele d'une comedia ne manque pas de produire en frangais un 

effet desastreux. Dans tous les autres genres, les defauts les 

plus saillants de la poesie espagnole, emphase, recherche, obs-

curite nous sont sensibles; dans le theatre, ils deviennent in-

supportables. Nos grands auteurs dramatiques 1'ont bien compris, 

ils ont vu ce qu'ils pouvaient emprunter aux Espagnols et ce 

qu'il fallait leur laisser" (1). 

Car, on le sait, les maitres incontestes de la litteratu-

re frangaise du XVIIeme siecle, pas plus que les "honnetes 

gens" reunis a la cour de Louis XIII, ne se montrerent imper-

meables a l'influence espagnole, tout au contraire. Chapelain, 

Magnard, Thomas Corneille, Voiture, Saint-Amant, Scarron, Retz, 

Madame de Sevigne ou encore Madame de Lafayette savaient sure-

(1) MOREL-FATIO (A.) Qp. cit., p. 43. 
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ment 11espagnol (1), mais Racine et Boileau lisaient Don Qui-

chotte dans le texte et le commentaient dans leurs echanges 

epistoliers (2). Quant a Corneille et a Moliere, non seule-

ment ils lisaient le castillan, mais ils 1'ecrivaient. 

II est a peine besoin de preciser ce que ces derniers, 

precisement, doivent a 1'Espagne, bien que commentateurs et 

historiens de la litterature frangaise aient tendu souvent a 

meconnaitre 11importance de cette influence. Corneille, pour 

nous interesser a lui d'abord, nous 1'avons dit, pratiquait 

le castillan avec la plus remarquable aisance, de telle manie-

re qu'il n1ignorait rien du repertoire dramatique espagnol, 

dans lequel il puisa genereusement, tout en preservant son 

originalite; mieux encore, en frappant ses modeles de la mar-

que dfun genie dont ils etaient parfois depourvus. Que Cor-

neille ait vecu a Rouen n'est probablement pas sans importance 

de ce point de vue. Une grande communaute espagnole etait en 

effet etablie dans cette ville ou, en outre, de nombreux li-

vres en castillan furent imprimes, Rouen ayant joue, a cet 

egard -avec Lyon- un role de premier plan. 

Cependant, si 1'auteur du Cid doit beaucoup a la litte-

rature de la peninsule -et notamment, les etudes de Coster 

11ont montre, au Heroe de Graci^fn, lu dans le texte- a nul mo-

ment il ne s' est montre servile: chez Corneille, la est 

toujours TTo(^6is , recreation. Corneille a, de la sorte, "puri-

fie" la source castillane, il l'a "adaptee", si 11on peut dire, 
aux exigences du temperament et du genie frangais, ainsi qu1au 

sien propre. 

Sur un registre tres different, Moliere, comme Corneille, 

se trouve tributaire de la litterature espagnole, bien que 

cette influence puisse sembler paradoxale. Car, en effet, 11au-

(1) LANSON (G.) Etudes sur les rapports de la litterature fran-
gaise et de la litterature espagnole au XVIIeme siecle: 1600-
1660. Ln: ilevue d1 Histoire litteraire de la France. Paris, 1896, 
p. 63. 

(2) BARDON (M.) Op. cit.. p. 224. 
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teur du Tartuffe et ceux de ses devanciers ou de ses contempo-

rains qui passent pour avoir ete les adversaires de 1'esprit 

espagnol» regurdnt de 1'Espagne meme quelques armes avec les-

quelles ils la combattirent" (1). Ainsi, le comique molieres-

que evoque-t-il les graciosos espagnols et constitue le che-

val de bataille qu'il enfourche dans sa lutte contre 11herois-

me, via Scarron et ses Grispin ou ses Jodelet. De la meme ma-

niere, et comme Quevedo avant lui, Moliere se livre a une at-

taque en regle dirigee contre les medecins, les femmes savan-

tes, les rimailleurs et tant d®autres. Et si Quevedo combattait 

le "culteJknismo" de Gongora» Moliere s'en prenait, lui aussi, 

avec la force que 1'on sait, aux precieux. La meme remarque 

pourrait etre formulee s1agissant des medecins, malmenes deja 

dans le roman picaresque. N1en disons pas davantage. 

Soulignons seulement que Moliere, non moins que Gorneille, 

voire plus encore, est demeure lui-meme. "Quand on joue une 

tragedie de notre grand Corneille, on croit y voir flotter par-

fois le panache espagnol. Qui donc s'aviserait, quand on joue 

du Moliere, de lui trouver une allure ou une couleur castil-

lanes? Et voila bien la merveille de celui qui n'a pas cesse 

d*etre notre grand comique. II n'a rencontre nulle part de 

plus precieuses ressources qu'au-dela des Pyrenees. Et, s1il 

y a un drame qui ait arrete la diffusion de la comedia en Fran-

ce pour lui substituer une forme d1art d'une inspiration et 

d1une portee absolument differentes, c'est assurement la come-

die de Moliere" (2). 

(1) HUSZAR (G.) Etudes critiques de litterature comparee. 
Tome 2: Moliere et 1'Espagne. Paris: Champion, 1907, p. 56. 

(2) MARTINENCHE (E.) Moliere et le theatre espagnol. Paris: 
Hachette, 1906, p. 273. 
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Graeian, entre Bouhours et Amelot 

La vogue de la langue castillane et la penetration, fut-

ce par des voies detournees, de la litterature espagnole dans 

la culture frangaise, ne font point de doute. Peut-etre toute 

cette epoque, toute la fermentation qui la caracterise, s'in- ; 

carne-t-elle, d'une certaine maniere, en la personne d1un fin 

lettre, exquis styliste, entretenant un coramerce familier non 

seulement avec les lettres iberiques -espagnoles, bien sur, ^ 

mais aussi, ce qui est plus rare, portugaises- sans oublier, 

naturellement, la production italienne. Le Pere Dominique Bou-

hours, s.j. (1), puisque c1est de lui qu1il s1agit, pourrait 

bien symboliser, en quelque fagon, cette ouverture au monde 

latin, mediterraneen, et particulierement hispanique, dont nous 

avons tente de rappeler, plus haut, quelques manifestations. 

Me a Paris en 1628, entre dans la Compagnie de Jesus a | 

1'age de seize ans, charge de 1'enseignement des humanites, | 

puis professeur de rhetorique, precepteur des princes de Lon-

gueville et du marquis de Seignalay -fils de Colbert- le Pere 

Bouhours, theologien, grammairien, polemiste, est 11 un de ceux 

qui ont extraordinairement assimile le bouillon de culture 

hispanique de la premiere moitie du XVIIeme siecle. II cite, 

toujours dans le texte, Lope de Vega, Gdngora, Quevedo et, bien 

entendu, Graci^n. Car ce dernier s1inscrit, soulignons-le forte-

ment, dans le prolongement de tout le mouvement que nous avons 

tente de decrire, et la place qu'il occupe dans 11esprit et 

dans 11oeuvre de Bouhours temoigne assurement de la renommee 

dont il jouit alors, et qui se poursuivra au XVIIIeme siecle, 

bien au-dela de la mort du lettre frangais, qui survient a Pa-

ris, en 1702. 

(1) Sur le Pere Bouhours, voir: DONCIEUX (G.) Le Pere Bouhours: 
un jesuite homme de lettres au XVIIeme siecle. Paris: Hachette, 
1886. 
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Bouhours, notons-le (Vemblee, ne se prive point, tout 

en reconnaissant le talent et la finesse de GracijTn, de le 

critiquer, parfois avec une certaine vehemence. Mais il en 

mesure incontestablement toute 1'importance et toute la gran-

deur, en lui reservant, dans la Maniere de bien penser dans 

les ouvrages de lfesprit, de longues pages, agrementees de 

citations, traitement auquel aucun autre auteur de la penin-

sule, hispanique ou, rnoins encore, lusitanien, n'a eu droit. 

Le premier jugement porte par Bouhours sur son confrere 

espagnol parait en 1671, dans les Entretiens d'Ariste et d!Su-

gene, un ensemble de dialogues philologiques et philosophiques, 

selon la mode de 1'epoque -genre dans lequel s'illustra aussi 

Malebranche ou, en Angleterre, Berkeley. Grammairien vigilant(1) 

si l'on en croit Voltaire, disciple de Vaugelas, Bouhours s'em-

ploya, bien entendu, a examiner les vices et les vertus des 1 

differentes langues europeennes, qu'il maitrisait si bien et 

qu'il pouvait donc apprecier en connaissance de cause, quoique 

d'une maniere non depourvue de partialite. Ainsi, Bouhours 

met-il dans la bouche de l'un de ses porte-parole cette affir-

mation, pour le moins peremptoire: "il n'y a rien de plus pom-

peux que le castillan: il n'a presque pas un mot qui n'enfle > 

la bouche, & qui ne remplisse les oreilles: il donne de grands 

noms aux petites choses (...) II semble que les Espagnols par-

lent moins pour se faire entendre que pour se faire admirer; 

tant leurs manieres de parler sont hautes & magnifiques" (2). 

On comprend, des lors, que pour le Pere Bouhours, 1'espagnol 

et le frangais constituent deux poles opposes; le second ne 

ressemble en rien au premier et se doit, cela va sans dire, de 

se preserver de toute souillure. "Des termes vastes, & reson-

nans, des expressions hautaines & fanfaronnes; de la pompe & 

(1) VOLTAIRE. Le Temple du gout. _In: Melanges. Paris: Gallimard, 
1961. (A propos des jansenistes et des jesuitey : "Le Pere 
Bouhours est derriere eux, marquant sur des tablettes toutes 
les fautes de langage et toutes les negligences qui leur echap-
pent" (p. 150). 

(2) BOUHOURS (D.) Les Entretiens d'Ariste et d'Eugene. Paris: 
A. Golin, 1961, p. 28. Reprint de l'ed. de Paris: Sebastien 
Mabre-Cramoisy# 1671. i 
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de 11ostentation partout. II n'en est pas de meme de notre 

langue: ses mots sont d'une grandeur raisonnable, comme ceux 

de la langue Latine; ses expressions sont nobles et modestes 

tout ensemble" (1). 

Le defenseur du "classicisme" a parle, et la reference 

au latin n'est point fortuite. La langue du XVIIeme siecle, 

telle que Bouhours la congoit et la pratique, telle qu1il la 

defend et 1'illustre, se veut la droite heritiere de la so-

briete et de la concision latines, voire du "rien de trop" 

athenien. La perfection du frangais est reelle, substantielle; 

1'eclat du castillan n'est qu1une parure trompeuse. "Je trou-

ve presque autant de difference entre elle jla langue fran-

gaise] & la langue Espagnole, qu'il y en a entre une reine de 

theatre, qui doit toute sa majeste a la magnifiance de ses 

habits; & une veritable reine, laquelle a dans toute sa per-

sonne je ne sgay quel air majestueux, qui la fait toujours 

paroistre ce qu'elle est, quelque habit qu'elle porte, & quel- : 

que action qu'elle fasse" (2). 

Put-elle meme pretendre a 1'elegance, une langue ne se 

juge point seulement sur son apparence, meme eclatante; put-il 

paraitre brillant, un auteur doit necessairement s1imposer 

par d'autres qualites. II importe, dit Bouhours, qu'un esprit 

soit, avant toute chose, "solide, penetrant, delicat, fertile,-

juste,universel" et, incontournable exigence, manifeste "une 

certaine clarte que tous les grands genies n'ont pas". Nous 

retrouvons, a present, 11opinion deja emise par les traducteurs, 

intermediaires presque obliges entre deux litteratures, 1'es-

pagnole et la frangaise: les auteurs qui s'expriment en cas-

tillan pechent par obscurite, de telle sorte que le travail 

du traducteur revient a epurer et a debarrasser un joyau d'une 

inopportune gangue. Le mystere dont ces ecrivains entourent 

(1) B0UH0URS (D.) Entretiens..., p. 29. 

(2) B0UH0URS (D.) Entretiens..., p. 29. 



- 51 -

leurs pensees revient a occulter jusqu'aux qualites les plus 

manifestes des oeuvres qu'ils ecrivent. De plus, ces auteurs 

a^ravent souvent leur cas, si l'on peut dire, en faisant ve-

ritablement profession d'obscurite, au lieu de tendre vers da-

vantage de limpidite. Et le Pere Bouhours, en esprit "classi-

que", s1en offusque, ainsi qu'on 1'imagine aisement. "II y en 

a qui sont naturellement obscurs, & qui affectent mesme de 

1'estre: la plupart de leurs pensees sont autant d'enigmes & 

de mysteres; leur langage est une espece de chiffre, on n'y 

comprend presque rien qu'a force de deviner". 

Graci^n, on l'a compris, se trouve evidemment dans ce cas. 

Plus que Gc?ngora, il incarne cet alliage de genie et de myste-

re, celui-ci nuisant helas a celui-la. II convient certes de 

le reconnaitre: Graci^n a "beaucoup d'elevation, de subtilite, 

de force, & mesme de bon sens". Gependant, 1'eloge doit imme-

diatement etre pondere: "mais on ne sgait le plus souvent ce 

qu'il veut dire, & il ne le sgait pas peut-etre luy-mesme; 

quelques-uns de ses ouvrages ne semblent estre faits que pour 

n1estre point entendus" (1). 

Ges critiques, formulees par le Pere Bouhours a 1'encon-

tre du Pere Gracid!n, ne furent point du gout d'Amelot de la 

Houssaie, qui plaga, comme on sait, tout son talent et toute 

sa penetration d'esprit a servir, aussi difficile et rempli de 

pieges fut-il, le texte gracianien. La preface de 1'Homme de 

cour, paru, rappelons-le, en 1684, etait 1'occasion, pour no-

tre traducteur, de repondre au severe philologue. S'il choisit 

d'intituler sa version frangaise de 1'Oraculo manual non point 

Oracle portatif, ou quelque autre titre de ce gout que l'on 

voudra, mais l'Homme de cour, ce fut dans le dessein de rendre 

compte aussi exactement que possible du contenu de 1'ouvrage, 

mais aussi de designer, pour ainsi dire, les lecteurs naturels 

auxquels un tel livre s'adressait de maniere privilegiee, voi-

re exclusive. Get ouvrage, lit-on en effet dans la Preface, 

(1) BOUHOURS (D.) Entretiens..., p. 120. 
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est propre "au grand-raonde, & aux personnes qui savent le 

monde. C'est un HOMME-DE-COUR, qui n'est pas d'humeur a se 

familiariser avec le vulgaire. II ne se plait qu1avec ses 

egaux (...) C1est un HOMME-DE-CABINET, qui ne parle jarnais 

qu1a 11oreille: encore faut-il 1'avoir bien fine, pour ne 

rien laisser echaper" (1). Aussi, comment s'etonner de la 

reputation faite en tout lieu a Gracian? II n1est point eton-

nant, des lors, qu'il passe, aupres de lecteurs peu prepares 

a le recevoir, non seulement pour un auteur obscur mais, qui 

plus est, pour un homme se complaisant dans les enigmes. ̂ t, 

pour tout dire, certains n'hesitent pas meme a considerer 

Graci^n comme etant proprement intraduisible. Ainsi, l'au-

teur des Entretiens d'Ariste et d'Eugene, semble de cet avis. 

Sa censure, ditjAmelot, "magistrale & decisive" n'est cepen-

dant point "raisonnable". La Pere Bouhours se trouve manifes-

tement dans le faux, et Amelot n'en veut pour preuve, en de-

finitive, que son propre travail: Gracisfn peut etre traduit, 

et pas si mal, j'en suis la vivante preuve... "J1espere que 

cette prevention contre Gracian n1empechera pas que 11on nous 

fasse justice a tous deux, quand on lira ma traduction, qui 

sans doute montrera que Gracian est intelligible, & que tout 

difficile qu'il est a traduire en notre Langue, qui n'est pas 

si riche en mots, ni si amie de la metafore & de 11hiperbole, 

que la Langue Espagnole, il n'a pas laisse d'etre traduit 

avec succes" (2). 

La concision du style de Gracian, loin de devoir etre 

blamee, constitue la marque de 11excellence de son style et 

de 1'estime portee par 1'auteur a ses lecteurs, aux yeux des-

quels il ne saurait exister d1insurmontable difficulte. Amelot 

se fait fort de rappeler que Gracian "ne parle qu'aux bons-

esprits". Le critique, le redoutable censeur des lettres eu-

(1) AMELOT DE LA IIOUSSAIE (A.-N.) Preface. In: GRACIAN (B.) 
T,'Homme de cour ... - A Paris: chez la Veuve Martin & Jean 
Boudot, 1684» p. UJ • r. .1 
(2) AMELOT DE LA HOUSSAIE (A.-N.) Preface, p. l_2-3_j 
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ropeermes eprouve-t-il quelque diffioulte a entendre Gracian, 

c1est a sa propre faiblesse, a son incapacite personnelle, 

qu'il se trouve renvoye. "Son langage, il est vrai, est une 

espece de chifre, nais le Bon-Sntendeur le peut dechifrer, 

sans avoir besoin d'aler aux Devins" (1). La morale d1 Ainelot 

de la Houssaie est decidement aristocratique, et il s1autorise, 

comme.de juste, du prince des philosophes, Aristote, dont 11 obs 

curite qu'on y trouve ne doit, en verite, etre rapportee qu'a 

la seule volonte de son royal disciple, Alexandre, "qui ne 

pouvait soufrir que personne en sut autant que lui." Comme la 

metaphysique du Stagirite, la pensee de Graci^n se trouve re-

servee, de facto, aux esprits les plus excellents, et a eux 

seuls. Que ses oeuvres se trouvent imprimees -et promises a 

une diffusion dont Amelot ne soupgonnait sans doute pas toute 

1'ampleur- n'y change rien; "elles n1en sont pas plus commu-

nes. Car en les achetant 1'on n1achete pas le moien de les en-

tendre. Tout le monde voit le festin, qu'il donne, mais tres-

peu de gens en sont" (2). Odi profanum vulgus... Ajoutons tou-

tefois que cet "elitisme" proclame s'accompagne tout de meme, 

chez Amelot, et quoi qu'il en dise, d'un souci de clarifier» 

par le travail de la langue, et donc de rendre Gracian acces-

sible a un plus vaste public. 

Cet aimable echange entre Bouhours et Amelot ne pouvait 

pas, bien entendu, en rester la. II convenait que le savant 

jesuite repondit aux insinuations du traducteur. Et, de fait, 

la polemique rebondit dans la Maniere de bien penser dans les 

ouvrages de l'esprit, texte dans lequel, plus encore que dans 

les Entretiens, Bouhours parle de Graci^n, representatif, a 

ses yeux de la culture espagnole, dans sa force et dans ses 

travers. On renoncera a suivre pas a pas les arguments que le 

Pere Bouhours place dans la bouche de son personnage, Eudoxe 

-reflet de la "bonne opinion"- pour refuter Amelot. Notons 

(1) AMELOT DE LA HOUSSAIE (A.-N.) Preface, p. [3]. 

(2) AMELOT DE LA HOUSSAIE (A.-N.) Preface, p. f4-5*]* 
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seulement que ce dernier est accuse de se contredire lui-meme 

dans sa defense de Gracian, mais surtout le reproche lui est 

fait de n'etre point un aussi excellent interprete du jesuite 

aragonais qu'il ne le pretend. Nouvel Oedipe, Araelot est "tout 

propre a obscurcir les enigraes, au lieu de les expliquer. Si 

j1avois le temps d'examiner la Traduction, ajouta-t-il, & que 

cela en valust la peine, vous verriez bien que le Traducteur, 

qui s'applaudit de son ouvrage, & qui se flatte d'avoir tra-

duit avec succes un livre inintelligible dans 1'opinion com-

raune de son aveu mesme, n'est pas si bon entendeur qu'il pen-

se, pour se servir de ses termes". 3t, lorsque 1'on croit de-

viner, sous la plume de Bouhours, un compliment joliment tour-

ne a l'endroit d'Amelot, on en pergoit rapidement la feroce 

ironie. "Apres tout, continua-t-il, le Traducteur est un ha-

bile homme, & un bel esprit. Je ne le nie point, repartit Eu-

doxe; je vous avoue mesme que j'ay leu avec beaucoup de plai-

sir son Epitre dedicatoire. II y parle espagnol en frangais 

admirablement bien..." (1). 

Mais laissons cette querelle. Bouhours, nous 1'avons dit, 

revient longuement, dans la Maniere de bien penser, sur Gra-

cian, qu'il cite avec abondance, dans le texte. Le jesuite 

frangais reproche a nouveau a son confrere espagnol le carac-

tere abscons de ses oeuvres deja souligne dans les Entretiens, 

et Bouhours associe dans un commun blame Gracian et Gdngora, 

dont 1'opacite est devenue, d'ores et deja, proverbiale; 

"Oscuro como las Soledades de Gcfngora" (2). L'air est connu. 

Venons-en au second reproche formule par Bouhours, moins res-

sasse que le precedent; la tendance a 1'exageration. 

Le troisieme dialogue, aimable colloque automnal au bord 

d'une riviere, qui evoque irresistiblement, dans la maniere 

dont le decor se trouve plante, le debut du Phedre de Platon, 

a pour theme le probleme de 1'outrance, de 1'exageration, de 

(1) BOUHOURS (D.) La Maniere de bien penser dans les ouvrages 
de 1'esprit. Dialogues. 3erae ed.- A Paris: chez Michel Brunet, 
1695, p. 489-491. 
(2)B0UH0URS (D •) La maniere de bien penser, p. 484• 



- 55 -

1'exces -fut-il de subtilite- ou, comme eussent dit les Grecs, 

de l'v6eK. A titre de premier et de plus frappant exemple, Eu-

doxe et Philanthe choisisseht, bien sur, Gracian, esprit "su-

blime", un des "plus beaux de 1'Espagne". Celui-ci, cependant, 

"ne se contente pas de dire dans son Heroe, qu'un grand coeur 

est un coeur geant, un coracon gigante: il traite celuy d'Ale-

xandre d1Archicoeur, dans un coin duquel tout ce monde estoit 

si a 1'aise, qu'il y restoit de la place pour six autres. Gran-

de fue el de Alexandre y el archicoraQon, pues cupo en un rin-

con del todo este mundo holgadamente, dexando lugar para otros 

seis". Le jugement tombe, sans appel: "Avez-vous rien veu de 

plus recherche & de plus enfle! A la verite, dit Philanthe, la 

pensee est un peu hardie, & mesme un peu fanfaronne" (1). Ce 

n'est la qu'un exemple de la charge portee contre Gracian, mais 

il suffira. 

Que retenir, alors, de ce parcours? II importe de rappe-

ler, tout d'abord, que Bouhours, fidele reflet de 1'interet 

porte a la chose espagnole au XVIIeme siecle, avait de cette 

litterature -et particulierement de Gracian- une connaissance 

etendue, de premiere main. Deuxiemement, 1'influence de Gra-

cian sur Bouhours parait avoir ete purement negative: le mo-

dele de ce qu'il ne fallait pas faire. Obscurite et exagera-

tion, tels sont les traits dominants de la pensee et de 1'ecri-

ture de Gracian, selon Bouhours. Or, ce qui apparait avec beau-

coup moins d'evidence, c'est la maniere dont les idees de Gra-

ci^n ont pu s'infiltrer et s'imposer, d'une certaine fagcn, a 

1'esprit du philologue. II en est divers exemples, qui merite-

raient assurement d'etre etudies de maniere approfondie. N'en 

indiquons qu'un seul, et laissons la porte ouverte vers de 

plus exhaustives investigations. II ne fait pas de doute, en 

effet, que par-dela les critiques somme toute formelles qu'epin 

gle Bouhours, ce dernier parait tenir Gracian dans une estime 

assez grande. Car, en definitive, si le bon pere ne cite guere 

(1) BOUHOUllS (D.) La Maniere de bien penser..., p. 327-328. 
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1 

Gracian de maniere explicite que pour en denoncer les defauts, I 

la presence discrete, souterraine peut-etre, de 1'ecrivain ! 

aragonais, est cependant beaucoup plus importante qu'on ne le : 

soup§onne a une premiere lecture. De ci, de la, Bouhours at- ; 

tribue la paternite de telle remarque, de telle idee a quelque r 

judicieux "auteur espagnol" renvoye a son anonymat, mais que ! 

l'on parvient toutefois a identifier comme etant Gracian. En ! 

d'autres occasions encore, toute reference, fut-elle seulement j 

allusive, disparait, et il faut toute la perspicacite des com- i 

mentateurs pour reconnaitre, sous la plume de Bouhours, des j 

passages imites fidelement de Gracian. 

II en est ainsi dans le quatrieme Entretien, ou Eugene et 

Ariste analysent "le bel esprit", cheminement emprunte, Pierre 

Hesnard l'a montre, au Discreto (1). Nous en trouvons un autre 

exemple dans le cinquieme Entretien, qui a pour theme le nescio 

quid, le je-ne-sais-quoi, le no se que ou encore, pour parler 

comme Gracian, le despe.io, cet esprit fait, precisement, de je 

ne sais quelle vivacite. La conversation d'Ariste et d'Eugene 

debute sur le theme de 1'amitie, de la connivence existant en-

tre deux etres; il est question des liens qui les attachent 

l'un a l'autre, de la mysterieuse delectation qu'ils eprouvent 

a se retrouver, jour apres jour, a colloquer sans ennui, au 

bord de l'eau tranquille; bref, il s'agit de ce que l'on n'ap-

pelait pas encore les affinites electives, de "ces inclinaisons 

secrettes qui nous font sentir pour une personne je ne sgay 

quoy, que nous ne sentons point pour un autre" (2). Or, cette 

inclinaison, si nous l'eprouvons avec force, en revanche, il 

est bien plus difficile d'en rendre compte rationnellement. 

Et le personnage bouhoursien de conclure, en toute bonne lo-

gique: "Ge ne seroit plus un je ne sgay quoy, si l'on sgavoit 

ce que c'est; sa nature est d'estre incomprehensible & inex-

plicable". Ce sentiment est une sympathie, au sens le plus 

(1) MESNARD (P.) Baltasar Graci^h devant la conscience fran-
gaise. _In: Revista de la Universidad de Madrid. Madrid, 1958, 
p. 361. 
(2) BOUHOURS (D.) Entretiens..., p. 14-0. 
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fort du terme, ou, selon le mot "d'un bel esprit Espagnol, un 

parantesco de los coraQones". On aura bien sur reconnu Gra-

cidTn, et toute 1'analyse qui suit cette reference s1 inspire 

de la maxime CXXVII de 1'0rd!culo et surtout du chapitre XIII 

du Heroe, que Bouhours parait avoir lu de tres pres, et qu1il 

cite tout de meme explicitement, employant divers termes du 

vocabulaire de Gracidfn. 

La dette contractee par Bouhours aupres de Gracia^n n'est 

donc pas negligeable. Reconnaissons cependant que 11auteur 

frangais mene 1'examen philosophique du .je-ne-sais-quoi bien 

au-dela du point ou Gracidfn 1'avait laisse. Bouhours prend en 

effet en consideration une dimension qui etait demeuree etran-

gere a son confrere espagnol, jesuite fort singulier, il faut 

le dire. Tandis que Gracian reste enferme -ou refuse de quit-

ter- la psychologie humaine, Bouhours, par une puissante ef-

fraction, s'en eloigne et s1eleve vers la sphere divine, vers 

la grace - ou par elle? Cette derniere n'est-elle pas, en ef-

fet, d'une certaine maniere, un .ie-ne-sais-quoi? West-ce pas, 

au bout du compte, ce .ie-ne-sais-quoi, ineffable, "qui nous 

fait sentir, malgre toutes les foiblesses & tous les desordres 

de la nature corompue, que nos ames sont immortelles; que les 

grandeurs de la terre ne sont pas capables de nous satisfaire; 

qu'il y a quelque chose au dessus de nous, qui est le terme de 

nos desirs, & le centre de cette felicite que nous cherchons 

par tout, & que nous ne trouvons nulle part" ? (1). 

En resume, le Pere Bouhours, fin lettre, connaisseur non 

seulement des lettres antiques, comme il convenait pour un 

auteur frappe du sceau de la Societas Jesu, mais aussi des 

langues modernes., particulierement de 1'italien et de 1'espa-

gnol, parait representatif de 1'impregnation de la culture 

frangaise, nourrie de la seve iberique. Ayant lu et etudie les 

auteurs castillans dans leur propre langue, Bouhours les cite 

abondamment, fut-ce pour leur opposer 1'ideal de mesure et de 

(1) BOUHOURS (D.) Entretiens..., p. 149« 
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rationalite qui fera le "classieisme" frangais. St, parmi les 

references au monde espagnol, Gracidfh occupe une place privi-

legiee. Certes, le bon pere estime que la prose gracianienne 

est obscure, enigmatique entre toutes -et qu1elle peche par 

exageration, enflure. Mais cela n1empeche point 11auteur des 

Entretiens d'Ariste et d'Bugene d'appuyer sa propre pensee par 

un renvoi a Grac i^n, voire, a 1'occasion, d'emprunter a celui-

ci quelque subtil developpement. 

Bouhours portait donc a la pensee de Gracian un interet 

tout a fait reel, a telle enseigne que le jesuite frangais 

projeta -lui-meme le confesse- de traduire une oeuvre de l'es-

sayiste aragonais -et quelle oeuvre!- l'Agudeza y arte de inge-

nio. "Une envie" (1) qui, a vrai dire, ne fut jamais realisee. 

Pierre Mesnard remarque pertinemment, a ce propos, "que Bou- | 

hours souffre vis-a-vis de Graci^n et d'Amelot de la Houssaie, 

d'un complexe de traducteur manque (...) Les difficultes techni-! 

ques qu'il a rencontrees sont deguisees en deception doctri-

nale" (2). Et, de fait, le texte de Gracian -pourtant central j 

dans son oeuvre, tant il permet de mieux comprendre les au- ' I 
tres- est telleaent redoutable qu'il fallut attendre 1983, 

pour qu'une premiere version, aussitot suivie d'une seconde, j 

en fut donnee. Mais, pour revenir a Bouhours, 1'aveu meme de 

ce desir de traduire Gracian n'est-il pas, en verite, la re-

connaissance de 1'estime veritable qu'il lui portait? 

(1) BOUHOURS (D.) La Maniere de bien penser..., p. 492. 

(2) MESNARD (P.) Article cite, p. 362. 
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La fortune de Graci/n 

Le cas du Pere Dominique Bouhours, s.j.» a retenu notre 

attention, plus que de raison sans doute. G1est que la maniere 

dont il considerait Graci^n nous a paru pouvoir etre regardee 

comme exemplaire. L1influence du jesuite espagnol sur les let-

tres frangaises ne se limite point, toutefois, aux reactions 

tout a fait ambivalentes qu'il suscita chez 1'auteur des En-

tretiens dfAriste et dfEugene. L'etude de cette presence de 

Graci^n dans le panorama culturel frangais n'a pas encore ete 

entreprise de maniere exhaustive, et il ne saurait bien entendu 

etre question ici, fut-ce seulement d1ebaucher un tel travail. 

On se contentera d'indiquer quelques pistes de recherche, qui 

ont d'ailleurs ete balisees deja, il y a plus d'un quart de 

siecle, dans un article remarquable, duquel nous sommes entie-

rement redevables: "Balthasar Gracian devant la conscience 

frangaise", publie dans la Revista de la Universidad de Madrid 

en 1958. Nous ne pouvons guere que tenter de resumer cette vi-

goureuse synthese, qui meriterait d1etre reprise et dument de-

veloppee, dans laquelle son auteur, Pierre Mesnard, mesure fort 

bien quelle fut 1'etendue reelle de 11influence exercee en 

France par Gracian, ainsi que les fluctuations qu'y connut la. 

fortune de notre auteur. 

Du temps de Louis XIII, tout d'abord, si fortement mar-

que par la culture espagnole, ainsi que nous avons voulu le 

rappeler plus haut, les contemporains de Gracian -ainsi en 

va-t-il de Corneille, qui s'est souvenu du Heroe, lu dans le 

texte, en ecrivant Horace- en assimilent 1'esprit de fagon 

toute naturelle, et font veritablement leur le meilleur de sa 

pensee. Nous avons presque affaire a un phenomene de consubstan 

tialite, pour employer le jargon philosophique. Un peu plus 

tard, alors que tente de s'imposer la suprematie de la langue 

frangaise -particulierement sur sa rivale espagnole- tandis 
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que se forment les canons du "classicisme" -le Pere Bouhours 

veille sur son berceau- et que, sur le trone de France, est 

monte Louis-le-Grand, Gracian se trouve attaque d'un point de 

vue formel, mais son influence philosophique ou "ideologique" 

reste entiere, comme le montre assez, encore une fois, 1'exem-

ple de 1'auteur de la Maniere de bien penser... Durant la pre-

mierr moitie du XVIIIeme siecle, notre bibliographie en temoi-

gne, la vogue de la morale gracianienne restera grande, malgre 

les premieres manifestations d'un declin ineluctable. L^Oraculo 

manual connait toujours une diffusion remarquable, mais les ju-

gements portes sur son auteur se font extremement severes. Vol-

taire, qui n'aimait decidement point 11Espagne, et 1'abbe Des-

fontaines, donnent le ton. L1oubli est proche» et il suffit de 

se reporter a la bibliographie que nous presentons plus loin 

pour constater que les editions en frangais de Gracian se font 

rares apres 1750. Et que dire, alors, du XlXeme sieclel Voltai-

re, deja, dirigeait ses regards vers Albion; a present, Madame 

de Stael clame son admiration pour 1'Allemagne. Editorialement 

parlant, Gracian cesse pour ainsi dire d1exister apres 1800. 

La renaissance viendra, a la fin du siecle, grace au professeur 

Morel-Fatio et, plus generalement, au milieu universitaire. Et 

Pierre Mesnard de faire 1'eloge de cette institution venerable 

qu'est 1'agregation, dont le programme a favorise un regard 

nouveau porte sur Graciefn et suscite de multiples etudes, sou-

vent fragmentaires, mais toujours utiles, et dont le Bulletin. 

hispanique se fit le receptacle. 

L1itineraire est trace, la route balisee. Reprenons, plus 

paisiblement, le chemin. On nous permettra cependant, dans un 

premier temps, et paradoxalement, de bruler les etapes. II est 

tout a fait inutile, en effet, de revenir sur le bouillon de 

culture qui agita la cour des deux grands "luminaires" de la 

terre, Louis et Anne; on n'en dira pas davantage non plus du 

Pere Bouhours. On se contentera d'ajouter quelques noms cele-

bres, caracteristiques de la meme epoque et de la meme influ-

ce reelle -quoique niee ou, pour le moins, passee sous silence-
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de Gracian sur les memorialistes et, plus generalement, les 

litterateurs frangais. Ainsi en est-il de Madame de Sable, 

fidele collaboratrice de La Rochefoucauld, qui emprunte a Gra-

cian diverses maximes. Maxtrisant fort bien 1'espagnol, elle 

lisait et traduisait a son ami les passages de Graci^n qui 

avaient retenu son attention. De la sorte, ainsi que le recon-

naissent d'ailleurs les commentateurs de 1'ecrivain frangais, 

ce sont une vingtaine de Maximes, >ieu# rapporte Mes-

nard, qui doivent etre mises en relation directe avec des 

textes du jesuite espagnol. Citons encore La Bruyere qui, no-

tamment dans sa peinture desabusee De la cour s1est souvenu 

de 1'Oraculo manual. paru, dans la traduction d'Amelot de la 

Houssaie, quatre annees avant les Caracteres. Mentionnons aussi 

le chevalier de Mere, "celui qui pour la forme se rapprochait 

le plus de Gracian" (1) et qui, lui aussi, semble avoir puise 

tres directement a la source fraiche apparue en 1684 par la 

grace du sourcier Amelot. La marque gracianienne est, chez 

Mere, si forte que, par une sorte d1ironie, "11influence con-

siderable qu'il eut sur Pascal permet de rattacher d'une manie-

re indirecte 1'auteur des Provinciales a la pensee d'un jesui-

te espagnol" (2). 

La penetration de Graci^n est donc telle, en raison non 

seulement du contexte culturel et linguistique, alors encore 

marque par 1'Espagne comme d'ailleurs il ne le sera jamais 

plus, mais aussi parce que les idees exprimees par le religieux 

aragonais s1inscrivent dans une tradition qui reunit le Prince 

de Machiavel -et sans doute n'est-ce pas un hasard si Amelot 

traduisit ce texte a cote de 11Or^culo- et le Courtisan de 

Castiglione, sans oublier, en France, l'Honneste homme de Faret 

auquel, cette fois-ci, Graci^n fit des emprunts, en depassant 

cependant -et de loin- son modele. L1influence gracianienne 

s'exerga par consequent a la faveur de tout un courant de pen-

(1) MESNARD (P.) Article cite, p. 358. 

(2) MESNARD (P.) Article cite, p. 359. 
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see que les Frangais du XVIIeme siecle etaient sans conteste I 

disposes a recevoir et a faire fructifier. "Ce qui est parti-

culierement marquant, ecrit P. Mesnard, au fur et a mesure que 

l'on s'approche de 1700, c'est de voir comment se constitue a 

1'epoque une espece de fonds commun des moralistes frangais, 

dans lequel les editeurs puisent d'ailleurs avec une liberte ! 

aussi deconcertante en ce qui concerne la non-designation des | 

sources reelles que 1'imputation a quelque auteur en renom" (1)* 

C1est ainsi que, sous la signature de Saint-Evremond, on re- ^ 

trouve aussi bien des passages du Discours de la methode que ' 

de 1'Homme de cour... "On voit assez bien que, limes par l'usa-> 

ge, les preceptes de Gracian aussi bien que ceux de Descartes, | 

etaient devenus valeurs communes de la civilisation occidenta- J 

le a la fin du dix-septieme siecle" (2). On ne saurait sou-

ligner avec davantage de force la presence d'un auteur, dont 

la pensee est, au fond, devenue si familiere que chacun peut, j 

en toute impunite, voire en toute legitimite, se 11approprier, | 

la faire sienne, sans meme s'en rendre compte, peut-etre. No-

tons enfin, pour corroborer cette derniere remarque, qu1au 

plan de 1'edition -de la librairie- c'est bien durant les der-

nieres annees du Grand Siecle que la marque de Gracian est la 

plus forte: quelque vingt editions de 11 Oraculo en 1684- et 

1696 ! 

Mais bien differente sera la situation au Siecle des Lu-. 

mieres. De maniere generale, tournes vers 1'Angleterre -le cas 

de Voltaire est eloquent- les Philosophes ne se montrerent gue-

re favorables a 1'Espagne, qu'ils ne connaissaient d'ailleurs 

pas et qu'ils assimilaient volontiers, sans autre forme de pro-

ces, a la barbarie et a 1'ignorance. Les Lettres persanes sont, 

a cet egard, edifiantes. Que l'on relise, par exemple, la soi-

xante-dix-huitieme, dans laquelle Montesquieu rapporte un en-

semble d' "observations" tirees de la Relation du voyage d'Es-

(1) MESNARD (P.) Article cite, p. 359. 

(2) MESNARD (P.) Article cite, p. 359. 



- 63 -

pagne de Madame d1Aulnoy, parue en 1691. Ainsi, Montesquieu, 

non seulement ne s'etait pas rendu au-dela des Pyrenees, mais 

il s'appuya sur un faux, ainsi que le demontra Foulche-Delbosc. 

Selon la Lettre LXXVIII. les Espagnols et les Portugais, con-

fondus dans une meme condamnation, se montrent "meprisants11 a 

1'egard des autres peuples; leur "gravite (...) se manifeste 

principalement de deux manieres; par les lunettes, et par la 

moustache". Les premieres conferent evidemment 1'apparence de 

la science, elles en sont le signe, la metonymie -"tout nez 

qui en est orne ou charge peut passer, sans contredit, pour le 

nez d'un sgavant"- tandis que la seconde, attribut moins docte 

mais non moins essentiel, "est respectable par elle-meme". 

"Flegmatiques", les Espagnols sont, en outre, "devots et ja-

loux", sans parler de leur esprit borne, dont temoignent eloquemj 

ment les bibliotheques, ou l'on trouve "les romans d'un cote, 

et les scholastiques de 1'autre: vous diriez que les parties 

en ont ete faites, et le tout rassemble par quelque ennemi de 

la raison humaine". Heureusement, le Don Quichotte sauve l'hon-

neur: "Le seul de leurs livres qui soit bon est celui qui a 

fait voir le ridicule de tous les autres" (1). 

Voltaire, on le sait, n'estimait pas davantage 1'Espagne, 

ni sa litterature, pleine de "pompe"; tout juste Lope de Vega 

trouve-t-il grace a ses yeux. II ne cite Gracif-Cn qu'a une seule 

occasion, dans le Dictionnaire philosophique, pour denoncer 

les metaphores filees du jesuite espagnol. Mais le veritable 

ennemi de GracidTn ne fut point Voltaire, qui ne le connaissait 

pas aussi bien qu'on 1'affirme parfois un peu legerement, et 

qui ne s'inspira certainement pas du Criticcfn pour son Candide 

-mais bien d'un modele commun aux deux romans-; M. Mesnard 

nous laisse, a ce sujet, des pages definitives. 

Le grand censeur de Gracian au XVIIIeme siecle, prenant 

la releve du Pere Bouhours, fut un autre ecclesiastique, 1'abbe 

Desfontaines (1685-1745)» jesuite lui aussi, pratiquant volon-

(1) MONTESQUIEU. Lettres persanes, ed. critique avec notes, par 

Antoine Adam. Geneve: Droz, 1965, p. 200-204. 

(2) VOLTAIEE. Discours a 1'Academie. In: Melanges, p. 244. 
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tiers la correction fraternelle! Professeur, collaborateur du 

Journal des Scavants, dont la porte lui avait ete ouverte par 

Bignon, bibliothecaire royal, religieux de moeurs semble-t-il , 

assez peu clericales, Desfontaines fut aussi le redacteur du | 

Nouvelliste du Parnasse, un ensemble de feuilles critiques 

"si vives, si alertes, si pleines d1ironie, de malice, de feu", | 

au jugement d'Eugene Hatin. C'est dans cette publication que ; 

Desfontaines qui, par ailleurs, employa toute son energie a 

combattre les idees de Voltaire, fustigea Gracian, accuse de | 

"singer Tacite", de composer ses ouvrages a la maniere d'un 

mosaxste, d'utiliser des images pour le moins incongrues. Mais 

soulignons a la decharge de 1'abbe Desfontaines, qu'il avait 

pris la peine de lire Gracian, dont il mit d'ailleurs certaines i 

idees a profit, bien entendu sans rendre a Cesar ce qui lui ^ 

revenait. P. Mesnard, auquel il nous faut, une fois encore, 1 

renvoyer, expose excellemment 1'argumentation mise en place 

par Desfontaines pour vouer Gracian aux gemonies. Tout d'abord, 

le critique estime, partageant en cela les idees de son adver-

saire Voltaire, que l'avenir /"est, si l'on peut dire, demere 

elle et qu'il appartient a tout esprit eclaire de porter son 

regard vers 1'Angleterre ou vers 1'Allemagne. Deuxiemement, 

non seulement Gracian a le tort d'etre espagnol mais, de sur-

croit, il n'ecrit que de la prose; or, "les poetes seuls par-

viennent au sommet de la gloire litteraire" (1). Troisieme 

point; l'heure n'est plus au roman, ce genre n'a aucune espece 

d'avenir; le Criticdn ne saurait donc, en aucune fagon, rete-

nir notre attention. C.Q.F.D. 

Tout etait donc pret, le dispositif se trouvait installe, 

pour qu'on oubliat Gracian, pour qu'il plongeat dans le gouf-

fre du XlXeme siecle. Et, de fait, apres 1800, on ne connait 

plus Gracian, on ne le critique plus meme, parce que, tout 

simplement, il s'est efface des memoires. Une certaine mode 

espagnole, dont temoignent Hugo, Gautier, Merimee et tant 

d'autres, phenomene tout a fait superficiel, leger et, pourrait-

(1) MESNARD (P.) Article cite, p. 365. 
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on dire, de "pacotille", ne sert en aucune fagon la cause de 

Gracian, auteur austere s'il en fut, dont on imagine assez mal, 

en verite, qu'il eut pu inspirer le nouvelliste de Carmen (1). 

Seuls 11un ou l'autre erudits, s1attachant a 1'histoire de la 

litterature espagnole, mentionnent Graciefn, associent son nom 

a celui de G^ngora et a la decadence des lettres dans ce pays. 

II fallut attendre qu'A. Morel-Fatio, a la fin du siecle, prit 

11initiative de reparer 1'injustice commise et, en quelque fa-

gon, de rehabiliter Gracian, depuis la prestigieuse chaire du 

College de France, de faire inscrire, plus tard, le nom de 

Gracidfn au programme du severe concours d1 agregation, provo-

quant ainsi, certes dans le seul serail, un renouveau d1inte-

ret a 1'egard de celui que nul, ou presque, d'entre les con-

temporains de Corneille, n1ignorait. 

(1) Dans une etude consacree en grande partie a Goya et a la 
peinture espagnole, Jose Cabanis note que, "pour les jeunes 
romantiques, qu'elle reposait des Grecs et des Romains, l'Es-
pagne etait depaysement et exotisme, et meme porte de ̂ l10rient" 
Hs consacrerent a la peninsule iberique de nombreux ecrits, 
sans toujours en avoir eu une connaissance de premiere main. 
Cabanis rapporte, a ce propos, la question un rien impertinepte 
qu'Heinrich Heine aurait posee a Theophile Gautier; "Comment 
ferez-vous pour parler de 11Espagne quand vous y serez alle?" 
Et Cabanis de commenter; "Les romantiques se firent en effet 
une Espagne avec presque rien, quelques cliches repris a l'en-
vi, qui eurent un franc succes, quelques annees. De loin et de 
confiance, 1'Espagne paraissait le lieu des contrastes, des ^ 
exces et de 1'inattendu" (p. 58).- CABANIS (J.) Goya: le Musee 
espagnol de Louis-Philippe. Paris: Gallimard, 1985. 



VI 

De la traduction 

Si Gracian put, de son vivant, mais surtout a partir de 

1684, etre lu en France, c1est aux traducteurs qu'il le dut. 

Les lettres frangais eurent beau, durant un demi-siecle, se 

mettre a 1'ecole castillane, de maniere generale, ils ne par-

vinrent point a une connaissance de la langue telle qu'elle 

eut permis un contact direct avec ce que les lettres iberiques 

avaient produit de plus remarquable. S'agissant plus particu-

lierement de Gracian, heros du conceptisme, affectant un style 

precieux, volontairement sibyllin, nous avons affaire a "1'ecri-

vain le plus difficile de toute la litterature espagnole", at-

tache a "la recherche constante d'une concision qui vise deli-

berement un hermetisme extreme afin de laisser le vulgaire au 

seuil de son texte. Ajoutons, pour faire bonne mesure, 1'usage 

general d'un vocabulaire personnel qui ne recule pas devant 

les neologismes de son cru" (1). On comprend des lors que le 

truchement des traducteurs s1imposait avec une absolue evidence 

il etait la condition sine qua non de 1'introduction veritable 

de Graciafn en France, les esprits cultives capables de lire le 

jesuite aragonais dans le texte, tels Madame de Sable, Bouhours 

ou Corneille, restant tout a fait exceptionnels. 

II est inutile de souligner ici ce que ce recours peut 

avoir, generalement, d'insatisfaisant. L'etude, infiniment 

erudite, mais merveilleusement vivante, d1Alexandre Cioranescu, 

a mis en lumiere les procedes ordinaires des traducteurs, dont 

la competence linguistique etait souvent fort eloignee de celle 

que 11on etait en droit d'esperer, voire d1exiger. Passons, 

pour le moment, sur le probleme, delicat entre tous, de la fi-

delite au modele et sur la pretention commune des traducteurs 

(1) PELEGRIW (B.) Manuel de poche, p. 55. 
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frangais a "ameliorer", polir, mettre en valeur le texte cas-

tillan qu'ils avaient sous les yeux. Relevons, en revanche, 

1'usage expert des ciseaux, en rappelant qu'il etait, chez les 

traducteurs, la chose la mieux partagee au monde. "Tous les 

traducteurs, ecrit Alexandre Cioranescu, abregent, suppriment 

et s'en font une gloire, tellement ils savent d'avance qu'ils 

meritent la gratitude du lecteur" (1). 

Les coupes sombres pratiquees dans le texte, gothique en 

diable, de ces auteurs par trop barbares,t ne visent pas seule-

ment a rendre une telle ecriture davantage acceptable aux yeux 

exigeants des contemporains de Boileau et de Bouhours, mais 

aussi a resoudre, de la maniere la plus simple, la plus econo-

mique qui soit, les problemes linguistiques qui se presentent, 

et l'on sait qu'ils peuvent etre aussi nombreux que les etoiles 

du ciel! "La frequence des jeux de mots dans la prose baroque, 

ecrit encore Cioranescu, cree des difficultes insurmontables, 

que connaissent bien les traducteurs de Shakespeare: Pissevin 

et Ouville se contentent de couper le noeud gordien, en con-

servant les pointes des plaisanteries en espagnol". Par ail-

leurs, "les noms etrangers sont traduits ou adaptes en frangais, 

capricieusement" (2). La signature de 1'auteur se trouve fre-

quemment omise, les titres des oeuvres sont systematiquement 

changes; les traductions subissent elles-memes des adaptations 

frequentes, qui nous eloignent toujours davantage de 1'original, 

auquel on n'a evidemment plus jamais recours; bien des traduc-

tions demeurent inachevees ou, commencees par une plume, elles 

finissent de paraitre par la grace d'une seconde (Don Q.uichotte, 

1'Homme detrompe). La situation, on le voit, n'est gu&re bril-

lante. 

Alors, qu'en est-il de GracitiJi? Quel sort lui reserverent 

ses traducteurs? Si le pire, en verite, lui fut epargne, il 

n'echappa point, cependant, a la condition ordinaire des au-

teurs espagnols "mis en frangois". Les livres de Gracian furent 

(1) CIORANESCU (A.) Le Masque et le visage» p. 180. 

(2) CIORANESCU (A.) Le Masque et le visage, p. 180. 
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en effet toujours signes, au prix, il est vrai, de legeres 

fantaisies orthographiques; les titres choisis conservaient 

un rapport, sinon avec la. titre original, du moins avec le 

contenu de 1'ouvrage. M. s, litterairement parlant, les tra-

ducteurs ne se montrerent pas toujours les meilleurs servi-

teurs de 1'essayiste et romancier espagnol. 

Sept personnages s'attacherent a 1'oeuvre gracianienne: 

Nicolas Gervaise (Le Heros), Etienne de la Silhouette (Refle-

xions politiques), Joseph de Courbeville (Le Heros, le Politi-

que Don Fernando, 1'Homme universel, Maximes), Claude de la 

Grange (Modele d'une sainte et parfaite comrnunion), Guillaume 

de Maunory (premiere partie de 1'Homme detrompe), 1'auteur ano-

nyme des seconde et troisieme parties et, bien entendu, Nicolas-

Abraham Amelot de la Koussaie (1'Homme de cour). Ce dernier et, 

dans une moindre mesure, le Pere de Courbeville, avec peut-etre 

aussi le chanoine de la Grange, meritent seuls le titre de 

traducteurs veritables. On verra quel jugement les maitres des 

etudes hispaniques, Morel-Fatio entre autres, porterent, par 

exemple sur Gervaise ou Maunory. 

La premiere traduction frangaise connue de Graci^n, bien 

que celle-ci se pretende "nouvelle", est donc la version du 

Heroe publiee par Nicolas Gervaise, a Paris, chez la veuve Che-

valier, en 1645. Des cet essai initial se trouve affirmee la 

preoccupation que l'on retrouvera constamment, d'adapter le 

texte espagnol, de le rendre lisible par un Frangais, c'est-a-

dire, au fond, d'epurer le modele, d'effacer ce qu'il peut 

avoir d'excessivement espagnol et donc de contraire au gout 

mesure idolatre par nos compatriotes du XVIIeme siecle. Ainsi, 

dans sa dedicace a Monsieur, Gervaise prend bien soin de sou-

ligner que le Heros "s'est neantmoins trauesty a la Frangoise, 

& s'est deffaict de son langage Castillan, pour ne point donner 

dfombrage a vos tres pures intentions, & ne choquer en rien 

les mouuements de vostre coeur si intimement uny a la conser-

uation de cet Estat, qu'il abandonneroit plustost la vie que 

de consentir a une pensee Espagnolle". 
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Cette conception des choses, qui consiste a n'accepter | 

1'univers hispanique qu'au prix d'une severe asceptisation, i 

d'une neutralisation de ses elements les plus particuliers, 

est partagee par deux versificateurs qui gratifient le lec-

teur de 1'ouvrage d'uneepigramme et d'un quatrain, pieces pro- | 

clamant en choeur, haut et fort, que notre Heros, croix de 

bois, croix de fer, est authentiquement "frangois". Lisons, 

d'abord, l'Epigramme que le sieur P. Claquenelle dedie au 

docteur Gervaise: 

"Tu dresses a ton Heros d'agreables autels, 

Tu luy couure le front de lauriers immortels, 

Quand tu le fais sortir des riues du Tage. 

Aussi faut qu'il auoue auoir puise de nous, 

Ce qu'il a de plus doux: 

Et son pays ingrat n'ayant pas le courage, 

D'admirer son ouurage, 

Pour le mieux chastier emprunte hardiment 

De ton rare sgavoir vn autre vestement". 

Autre fine plume, le sieur H.L. Jacquelin, surpasse, si 

faire se peut, son pred^cesseur en lyrisme patriotique et 

dresse, en quatre incomparables vers, une stele a un si digne 

traducteur, qui sut faire beneficier la France du seul Heros 

que comptat jamais l'Espagne! 

"Quel excez de bon-heur, o France, t'accompagne 

Quel suiect n'as-tu point d'esperer cette fois! 

Puisque 1'vnique Heros qui fut dedans l'Espagne, 

Au coeur de son pays est deuenu Frangois". 

Quant a l'avis que Gervaise adresse au lecteur, il merite, 

lui aussi, qu'on s'y arrete un instant. Ce texte nous rensei-

gne sur les raisons veritables qui inciterent un medecin en 

poste a Perpignan a porter son attention sur un texte espagnol 

paru quelques annees auparavant. Les motivations du sieur Ger-

vaise ne sont evidemment nullement intellectuelles ou spiri-

tuelles. L'ennui, peut-etre, tout simplement, dont un contem-

porain, Pascal, soulignait alors combien son empire sur l'ame 

humaine etait nefaste. C'est que le divertissement, sous sa 
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forme certes la moirxs noble, selon les criteres du temps, 

n'etait lui-meme guere possible. Point de gentilles dames dans 

ce desert des Pyrenees, point de joyeux compagnons... "Amy 

Lecteur, les deuoirs de ma charge me tenats attache aux ex-

tremitez de ce Royaume, parmy un peuple, ou la grauite des 

hommes, & la retraite des femmes, les deux vertus de ces con-

trees, rendans a ceux de notre nation, presque inaccessible 

la conuersation des viuants, i'ay este contrainct de m'addres-

ser aux morts, pour y trouuer quelque diuertissement" (1). 

Ce n'est pas sans quelque surprise que l'on mesure 1'eten-

due de 1'information de Gervaise, pour qui, en 164.5, Gracian 

est un auteur mort (alors qu'il ne decedera qufen 1658, on le 

sait). Mal renseigne sur son auteur, Gervaise est, en outre, 

de 1'avis des hispanistes les plus qualifies» un pietre tra-

ducteur. Morel-Fatio ne mache guere ses mots lorsqu'il condamne 

cette version du Heroe, qu'il tient non seulement pour "tres 

litterale", mais aussi pour tout a fait "barbare", un vice que 

l!on s!accordera a considerer comme redhibitoire (2). Plus in-

dulgent, Cioranescu trouve la traduction de Gervaise "ennuyeu-

se" (3). Elle n'a assurement plus qu!un interet historique, et 

elle a ete remplacee par la version du Pere Joseph de Courbe-

ville, s.j., laquelle laisse cependant aussi a desirer. 

Courbeville, precisement, s1 est voulu, comme Amelo.t, et. 

plus eneore peut-etre que ce dernier, le grand propagateur 

frangais de la pensee et de 11oeuvre de son confrere espagnol 

dans 1!ordre de saint Ignace. De ce jesuite, qui traduisit 

quatre livres de Graci^n, nous savons (4-) qu!il est ne a Or-

leans, en 1668 -1!ecrivain aragonais etait mort depuis dix ans-

1) Bibliographie, n° 1. 
2) MOREL-FATIO (A.) Agregation d!espagnol: notes bibliographi-
ques sur les questions du programme pour le concours de 1910. 
In: Bulletin hispanique. Bordeaux, vol. 11, 1909, p. 452. 
13) CIORANESCU (A.) Le Masque et le visage, p. 247. 
(4) AMAT (R. d'). Dictionnaire de biographie frangaise. Paris: 
Letouzey et Ane, 1961, vol. 9» col. 945. 
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entre dans la Gompagnie en 1686, qu'il collabora aux Memoires 

de Trevoux, tout en se livrant a une intense activite de tra-

ducteur, non seulement de 1'espagnol, iaais aussi -comme Amelot- [ 

de 1'italien et, cela allait de soi pour un jesuite, du latin. j 

La plupart des ouvrages traduits par Courbeville relevent de 5 

la litterature religieuse ou spirituelle, a 1'exception, pre- ! 

cisement, des textes gracianiens. 

C1est en 1723 que parait 1'Homme universel, titre choisi | 

par_ Courbeville pour sa traduction du Discreto, et qui fait ' 

evidemment allusion a 1'Homme de cour qu'avait donne Amelot j 

en 1684-, le jesuite esperant peut-etre beneficier, par contre- j 

coup, bien qu'un peu tard deja, du succes remporte par la ver- j 
i 

sion frangaise de 1'Or^culo. La traduction du Discreto illus- j 
" l 

tre assez bien la position generale de ces lettres tenus de j 

rendre en frangais un texte espagnol souvent retif, c'est le j 

moins qu'on puisse dire. Alexandre Cioranescu souligne fort 

bien qu' "en principe, les traducteurs sont parfaitement con-

scients de leur devoir de fidelite. Parfois, ils ont meme l'hy-

pocrisie de reconnaitre leur position subalterne et s'avouent j 

serviteurs des idees exprimees par un autre, et qui perdent 

plus qu'elles ne gagnent dans ce transfert. Mais cette modes-

tie ne tient pas devant la realite: au fond, ils pensent tous 

que l'auteur espagnol a plus besoin d'eux, qu'eux du texte 

dont ils dependent" (1). Ainsi, Courbeville a beau vouloir 

respecter 1'oeuvre de Gracian, il n'en fait pas moins "1'aveu 

sincere des licences (...) prises dans cette Traduction" et, 

au premier chef, son caractere "paraphraste". Le pere jesuite 

eprouve d'ailleurs le besoin immediat de se justifier: "mais 

le Tacite Espagnol s'exprimeroit-il, s'entendroit-il en notre 

langue sans ce secours?" (2). On pense, alors, a cette remar-

que de Saint-Evremond, lequel rendait graces a Corneille 

"parce qu'il a fait parler les Grecs mieux que les Grecs sa-

(1) CIORANESCU (A.) Le Masque et le visage, p. 177. 

(2) Bibliographie, n° 18. 
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vaient parler: de ce point de vue, tout traducteur est un 

Corneille" (1), par 1'art duquel le modele se trouve trans-

figure, porte a un plus haut degre de perfection. 

Deux ans apres l!Homme universel, c1est le Heros que pro-

pose Courbeville, dans une nouvelle traduction, destinee a 

remplacer celle de Gervaise. Et, cela ne fait point de doute, 

le jesuite orleanais persevere dans le travers que sa propre 

plume denongais faussement: la paraphrase, que Morel-Fatio 

juge "tres diluee" et "qui ne rend exactement compte ni du 

fond ni de la forme des pensees de 1'auteur" (2). Et, que pen-

ser alors de la version courbevillienne de 11Oraculo, qui 

pretend pallier les insuffisances d'Amelot et corriger ses 

erreurs? Elle a ete congue, estime Bouillier, "selon le syste-

me des belles infideles" et elle "n'est plus valable aujourd' 

hui". Le savant hispaniste, specialiste de Gracian, concede 

toutefois "qu1elle est d'un tour aise" et que, pour "certains 

passages, trop rares, elle peut etre consultee utilement" (3)• 

Passons sur la traduction du Politique Dom Ferdinand le 

Catholique (1732), qui ne se signale point par des qualites 

exceptionnelles, tout en reproduisant les defauts des prece-

dents travaux, pour nous arreter, un instant seulement, a la 

premiere version frangaise du Pol^tico, due a Etienne de la 

Silhouette (1709-1767), un controleur general amateur de belles 

lettres, auteur egalement d1une Idee generale du gouvernement 

et de la morale des Chinois tiree particulierement des ouvra-

ges de Confucius (Paris, 1729), de plusieurs livres et traduc-

tions concernant 1'Angleterre ou en provenant -notamment un 

prometteur Traite mathematique sur le bonheur- sans oublier, 

et cela nous concerne davantage, un Voyage de France, d'Espa-

gne. de Portugal et d!Italie, publie a Paris en 1770, en qua-

tre volumes in-8° (4)• 

(1) CIORANESCU (A.) Le Masque et le visage, p. 177. 
(2) MOREL-FATIO (A.) Agregation d1espagnol..., p. 452. z 

(3) BOUILLIER (V.) Notes critiques sur la traduction de l'0ra-
culo manual par Amelot de la Houssaie. In: Bulletin hispanique. 
Bordeaux, vol. 35, 1933, p» 127, note 1. 
X4) ClORANESCU (A.) Bibliographie de la litterature frangaise 
au XVHleme siecle. Paris: C.K.R.S., 19 , vol.3, p. 1667. 
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Bien plus que Courbeville, et comme Gervaise trois quarts 

de sieele auparavant, Etienne de la Silhouette incarne a la 

fois les prejuges et le complexe de superiorite fran§ais. II 

entame sa preface en formulant le lieu commun habituel sur la 

difficulte de 1'oeuvre de Graci^n et sur les epreuves qui at-

tendent le malheureux traducteur. Gracian, donc, est "un Au-

teur difficile a entendre, plus encore a traduire, qui se sert 

souvent de la metaphore & de 1'hyperbole, homme d1imagination 

& de sens". E1 Politico apparait, aux yeux de Silhouette, com-

me excessivement espagnol, immoderement baroque, oppose a tous 

egards, on le verra plus loin, au gout frangais, heritier de 

la sagesse greco-romaine. Graci^n, qui n'est decidement pas 

compatriote de Descartes, ignorant tout de l'exposition more 

geometrico, "peche par 1'ordre & par la methode; il abonde de 

traits brillans, mais la transition des uns aux autres est 

forcee, les metaphores sont outrees, les eloges qu'il fait le 

sont encore plus, les termes sont peu exacts; 1'Ouvrage, en 

un mot, est dans le gout qui regnoit de son tems en Espagne, 

& ce caractere est assez celui de ses autres Ouvrages". 

Silhouette doit bien, toutefois, justifier 1'interet 

qu'il porte a Gracidfn. Pourquoi donc, en effet, s'etre efforce 

de traduire et d'offrir au lecteur frangais, si exigeant et 

si nourri de chefs-d'oeuvre, un texte aussi manifestement mau-

vais? Notre gentilhomme prend donc la peine de noter que "ces 

defauts n'excluent point certaines pensees remplies de sel, 

de sentimens qui touchent le coeur & qui elevent l'esprit, 

des maximes qui instruisent: le compose est bizarre, mais il 

plait". II exerce, a vrai dire, sur nous, une sorte de fasci-

nation, celle que nous eprouvons immanquablement pour une 

chose etrangere, exotique pourrait-on dire, et, en definitive, 

"barbare". Ainsi, il en est de Graci^n comme de 11architecture 

gothique, qu'il faut opposer a "1'architecture des Grecs & 

des Romains, pour comparer le gout qui regnoit du tems de Gra-

cian avec le gout epure de ce siecle: 1'architecture Gothique 

est chargee d'ornemens; il y a des parties delicates, achevees; 
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on y reconnoit de la hardiesse & de la legerete, & le tout, 

quoique barbare, surprend, se fait admirer. L'architecture 

Romaine ne manque point d1ornemens, mais les ornemens en sont 

le moindre merite; de la proportion de toutes les parties, de 

leur symetrie, de leur ordre, il resulte une noblesse qui, 

dans sa simplicite laisse tout admirer, rien a critiquer". 

Ici 1'essentiel, la 1'accessoire, ici la purete de la raison, j 

la splendeur desincarnee de 11 £c£o< , la la rugosite des ac-

cidents. On 11a bien compris, "le caractere de 1'architecture 

gothique nous donne celui des ouvrages de Gracian: le caractere ; 

de 1'architecture Romaine nous aprend quel doit etre celui ' 

d'un Ouvrage parfait" (1). L'heure n'est pas encore venue ou | 

le romancier de Notre-Dame de Paris, dont la publication mar-

que le coup d1envoi du regain d1interet pour le gothique, ma-

nifestera conjointement son gout des choses espagnoles, ainsi 

qu'en temoigne Hernani ou l'Honneur castillan. 

Gothique, le Criticon 1'est egalement, dans 1'esprit du 

traducteur qui s'attela a la premiere partie du roman, Guil-

laume de Maunory. Le mot, certes» ne figure point de maniere 

explicite dans la preface, mais 1'idee, assurement, ne s'en 

trouve pas absente. Comme ses pred^cesseurs, Maunory oppose 

11imagination debordante, debridee de Graciin a la saine rai-

son cultivee en France. Graci^n est un homme d1instinct, de 

passion» incoherent au point d' enfreindre ses propres regles». 

de contredire les principes que lui-meme a formules. Ne disons 

rien de quelques-unes des idees de l'auteur espagnol» peu con-

formes a 1'orthodoxie chretienne; passons sur la deraison qu'il 

manifeste en maints endroits de son oeuvre. Notons seulement 

que Gracian "n'emploie pas toujours fort a propos le sel de 

sa Critique; & souvent il repand plus de fiel par passion ou 

par prejuge que par discernement. C'est la meme chose de la 

Loilange, & le bon Gracian tout en frondant la flatterie, parle 

lui-meme en adulateur degoutant". Le traducteur precise toute-

(1) Bibliographie, n°10. 
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fois que ce sont la des broutilles» eu egard aux agrements 

de 1'ouvrage, que Maunory s'est d'ailleurs efforce de rendre 

d'autant plus agreable et divertissant a ses corapatriotes, en 

en "araeliorant" la langue, decideiaent irrecevable telle quelle. , 

Dans ce noble dessein de correction des exces baroques 

et d1"assainissement" de la source gracianienne, tout a fait 

deletere, "sans quiter le sens de 1'Auteur, ou du moins sans 

le perdre trop de vue, on s1est donne la liberte de tourner 

6 d'etendre quelques-unes de ses pensees", ce qui signifie, en 

clair, supprimer les difficultes et commenter par des phrases 

de son propre tonneau les formulations de Graci^n jugees in-

congrues ou susceptibles d1etre mal comprises par le lecteur 

frangais. Car c'est d'abord a lui que, genereusement, pense 

Maunory; il travaille "en faveur de ceux qui n'entendent pas 

la Langue Espagnole, & qui auroient pu trouver des obscuritez 

rebutantes, si on avoit rendu l1original plus litteralement"(1). 

On reste confondu par tant de prevention, par tant d1egards. 

Maunory etait professeur d'espagnol -il avait publie en 1701 

une Grammaire et dictionnaire francois et espagnol, nouvelle-

ment compose suivant 1'usage de la cour dfEspagne- et cette 

idee "que le livre espagnol ne saurait etre traduit au pied de 

la lettre" est, selon Cioranescu, "une idee de professeur" (2), 

qui, en 1'occurence, a provoque bien des dommages, quoique 

1'exces contraire ait egalement pu se montrer prejudiciable a 

1'oeuvre. 

Apres avoir pris connaissance de 1'opinion que s'etaient 

formee Guillaume de Maunory ou Etienne de la Silhouette, lors-

que, rempli d'un sentiment de desenchantement, de desengano 

tout gracianien, on ouvre le Modele d'une sainte et parfaite 

communion, que le chanoine Claude de la Grange avait publie 

a Paris, chez Jean Boudot, en 1693, on ne laisse pas d1etre 

surpris par le ton unanimement elogieux des reflexions pre-

liminaires consacrees a Gracidfn, par la mesure et 1'humilite 

(1) Bibliographie, n° 68. 
(2) CIORANESCU (A.) Le Masque et le visage, p. 24-8. 
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de ce religieux, dont le dessein parait bien etre de rendre 

le Comulgatorio de la maniere la plus fidele qui se puisse 

concevoir. 

Le chanoine de la Grange loue tout d'abord "la vivacite 

d'esprit" de Gracian, "1'etendue & la fecondite de son genie", 

que l'on a pu mesurer dans les ouvrages de morale ou de poli-

tique tels que le Heroe ou 11Oraculo. Cependant, dans ce livre 

concernant la Sainte communion, il semble que Graci^n "a voulu 

epuiser toute la tendresse de son zele pour le S. Sacrement, & 

consacrer les precieux talens qu'il avoit receus de Dieu, a cet 

auguste mistere de sa bonte pour nous. Les pensees nfen sont 

pas moins vives, & les expressions moins brillantes, neanmoins 

on sent que cette lumiere & ce feu partent du coeur plus que 

de l'esprit". Claude de la Grange proclame ensuite son admira-

tion pour 1'erudition biblique du jesuite, avant de souligner, 

tout de meme, la distance qui separe la langue fran§aise de 

1'espagnole. Le traducteur, par avance, bat sa coulpe et fait 

amende honorable. Les qualites de 1'oeuvre de Gracian sauteront 

aux yeux de quiconque lira le Comulgatorio dans le texte, "mais 

il y a lieu de craindre que la traduction qu'on en a faite 

n'ait obscurci ou peut-etre efface une partie de ces traits 

qui en font toute la beaute. Le tour de la diction si different 

en toutes Langues, le devient encore davantage lors qu'il s'agi1 

d'exprimer les sentimens du coeur". L'intimite et 1'elevation 

de tels sujets, qui mettent en jeu les convictions les plus 

profondes, favorisent, dans chaque idiome, 1'eclosion de ses 

traits les plus specifiques, de ses particularites les plus 

remarquables. Le fran§ais, de toute evidence, n'est pas le 

castillan; le traducteur doit en prendre acte et "il faut sui-

vre 1'Auteur qu'on traduit, etre fidelle a son sens, & conser-

ver sous un autre tour, toute la grace & toute la force de 

ses pensees" (1). De la Grange, a la difference de ses con-

freres» n'estime point d'un plus grand prix la copie que le 

(1) Bibliographie, n°8l. 
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modele; les imperfections que rema-rqueront les lecteurs, qu'ils 

les imputent a la premiere plutot qu'au dernier. Ce point de 

vue meritait, par sa rarete, d'etre mis en relief. 

Nous ne pouvons mettre un terme a ces considerations re-

latives aux traducteurs de Gracidfn sans dire un mot dfAmelot 

de la Houssaie, dont nous avons rapporte, deja.les demeles 

avec le Pere Bouhours, admirateur et censeur de Gracian tout 

a la fois. Amelot, on s'en souvient, proposa la premiere tra-

duction de 1'Or^Tculo manual, publiee a Paris en 1684- et pro-

mise a un si remarquable succes. En definitive, nous ne savons 

que bien peu de choses de Nicolas-Abraham Amelot de la Hous-

saie, polygraphe intarissable, traducteur intelligent, qui 

mit son talent et son style au service de classiques latins, 

notamment Tacite -reference constante de Gracian- d'auteurs 

italiens, tels que Machiavel, et, bien entendu, espagnols. 

II semblerait qu'Amelot soit ne, a Orleans -comme le Pere 

de Courbeville- au mois de fevrier 1634, mais nous n'en avons 

point la certitude. Vers 1670, on le trouve en poste a Venise, 

en la qualite de secretaire du president de Saint-Andre, am-

bassadeur de France. Son sejour venitien fut mis a profit, 

nous dit-on, pour apprendre, outre 1'italien, la langue espa-

gnole. Voltaire, qui n'appreciait guere Amelot depuis qu'il 

avait traduit et presente le Prince -en en denaturant la pen-

see- considerait que son temps passe a Venise eut ete mieux 

employe a tenter de s'enrichir que de pratiquer les langues 

vivantes. Cependant, quoique secretaire d'ambassade, le mal-

heureux "n'a pas eu le secret de se tirer de la misere" (1). 

De plus, au jugement de Voltaire, encore, Amelot ecrivait mal 

le frangais, beaucoup moins bien, en tout cas, que "ce jeune 

etranger qui n'etait jamais venu en France" (2), Frederic II. 

(1) VOLTAIRE. Preface de 11Anti-Machiavel de Frederic II. 
In: MACHIAVEL (N.) Le Prince. Paris: Garnier, 1978, p. 94. 

(2) VOLTAIRE. On.cit.. p. 93. 
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En 1676, la publication de 1'Iiistoire du gouvernement de Ve-

nise, que n'agree point le representant de la Republique a 

Paris, vaut a Amelot six semaines d1emprisonnement a la Bas-

tille (Voltaire, pour sa part, y sejourna plus longtemps). 

L1existence du traducteur prend fin a Paris, le 8 decembre 

1706, et c'est la, a peu pres, tout ce que nous en savons. 

Le cas d1Amelot de la Houssaie est a la fois semblable j 
i 

a celui des autres traducteurs frangais, et distinct, par la j 

haute tenue, surtout, du travail accompli. En effet, la ver- ^ 

sion qu'il donna de 1'Oraculo manual, quoique non exempte de j 
defauts, voire d'erreurs d'interpretation, "a des qualites qui j 

1'emportent de beaucoup" sur les aspects negatifs, a telle en- j 

seigne que, pour Bouillier, "la traduction d'Amelot merite de 

garder le monopole" (1). Sans doute ce jugement, formule en 

1933» meriterait-il d1etre revise aujourd'hui, car nous dis-

posons desormais du Manuel de poche propose par Benito Pele-

grin, congu dans un esprit assurement aussi peu "amelotien" 

que possible et sans doute plus proche de la respiration ba-

roque du texte gracianien, sans parler meme des preoccupations 

proprement scientifiques qui animerent Pelegrin dans son en-

treprise et dont Amelot ne s!encombra point outre mesure. II 

reste que 1'Homme de cour s'impose comme un monument d1elegance 

retenue, de sobriete classique, vertus qui durent contribuer 

puissamment a la fortune de 11ouvrage. 

Cette "francisation" assez radicale de Gracian, pour em-

ployer le mot de Morel-Fatio (2) n'a bien entendu pu se faire 

qu'au prix d*une "adaptation", en certains endroits, du texte 

de 1'Oraculo. Obscure, volontairement hermetique, la pensee 

de Gracian doit etre rendue accessible au lecteur; il s1agit 

de dissiper les brumes, de lever le voile, pour contempler la 

verite sortie du puits, nue, debarrassee de son grotesque ha-

1) BOUILLIER (V.) Notes critiques..., p. 127. 
2) MOREL-FATIO (A.) Graci£n interprete par Schopenhauer. In: 
Bulletin hispanique. Bordeaux, vol. 12, 1910, p. 379• 
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bit. II convenait donc, pour realiser ce dessein, d1 "intro-

duire la lumiere dans les tenebres". Amelot s'y employa "avec 

une liberte de mouvement quelque peu exageree, avec des suppres-

sions et des modifications nombreuses, justifiees toujours par 

le souci de clarte. II ne reste rien ou presque du labyrinthe 

stylistique de Gracidfn: la traduction est en meme temps vulga-

risation. II serait sans doute injuste de critiquer ou sous-

estimer cette attitude, qui implique certes des pertes de subs-

tance, mais qui protege suffisamment 1'esprit de 1'auteur" (1). 

Amelot reste donc, envers et contre tout, parmi les peres 

fondateurs du gracianisme, le plus acceptable, a la fois le 

moins infidele au jesuite espagnol, dans son esprit sinon dans 

sa lettre, et le plus remarquablement frangais. Car c1est bien 

ainsi qu'il convient d'envisager 1'Homme de cour. Semblable en 

cela aux autres traducteurs de Graci^n, Amelot oriente tous 

ses efforts vers 1'accomplissement d1un ideal stylistique "clas 

sique". II nous propose en quelque sorte le livre que GraciS!h 

eut peut-etre ecrit si le hasard 1'avait fait naitre en France. 

But commun, sans nul doute, aux Courbeville, Gervaise et au-

tres Maunory; Amelot, cependant, est seul a l'atteindre, a sa-

voir echapper a la batardise. C'est en cela que la traduction 

d1Amelot reste interessante, meme si elle parait desormais 

irrecevable, eu egard aux exigences de la critique contempo-

raine. Elle vaut donc surtout, repetons-le, comme temoignage 

de 1'esprit frangais, du "classicisme" qui finit de se cher-

cher et s1elabore avec, present, en toile de fond, le modele 

espagnol, honni, mais incontournable. 

Une telle conception de la traduction est evidemment de-

passee, a jamais, et le moderne successeur d'Amelot n'a pas de 

mots assez durs pour le fustiger et se demarquer de la tradi-

tion qu'il incarna avec brio. "Amelot a beneficie de cette to-

talitaire tradition rationaliste, retenue par le positivisme 

et 1'Universite, de cette tyrannie du Sens qui a toujours 

(1) CIORANESCU (A.) Le Masque et le visage, p. 247. 
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abusivement privilegie le fond, le message, dans 1'absurde di-

chotomie et hierarchie du fond et de la forme, froide obses-

sion de comprendre sans effort, au lieu de sentir, au lieu de 

gouter, au lieu de chercher" (1). 

Tout le travail, non seulement d1Amelot de la Houssaie, 

mais de 1'ensemble des traducteurs anciens de Gracidfh le de-

montre donc a 1'envi. Graci^n ne pouvait, sous sa forme ori-

ginale, exercer aucune influence durable en France. Le Pere 

Bouhours, par exemple, qui avait pris connaissance de 11oeuvre 

gracianienne tres tot, et de premiere main, illustre fort bien i 

les limites de la communication qui pouvait s1etablir entre 

les lettres espagnoles et les lettres frangaises. C1est bien 

toujours le fond que l'on estime, dont on tire profit a l'oc-

casion, mais qui, sous son aspect propre, sous sa configura-

tion particuliere, est inacceptable. Le succes de l'Homme de 

cour en constitue, une fois encore, la preuve tangible. Le 

Gracian que connurent des generations de lecteurs frangais ; 

parlait avec l'accent de Paris, son style etait celui de 1' j 

Academie. 

VII I 

Chronologie et gebgraphie des editions 

La diffusion en France de Baltasar Gracian n'est pas un 

phenomene isole, qui ne trouverait qu'en lui-meme son expli-

cation, qui serait, en quelque sorte, mysterieusement, causa 

sui. Elle s'insere, au contraire, dans un mouvement d'ensem-

ble, dont elle beneficie, sans aucun doute. La presence de 

(1) PELEGRIN (B.) Manuel de poche..., p. 56. 
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Gracian dans la culture frangaise doit etre comprise, tout 

d1abord, comme 11une des nombreuses manifestations, quoique 

tardive, de 1'interet somme toute massif porte, tout au long 

du XVIIeme siecle -avec, certes, des hauts et des bas- au 

monde espagnol, a ses lettres, bien plus qu'a ses arts. Graci^n 

ne constitue donc qu'une piece d'une immense fresque litte-

raire et "editoriale"; mais il n'en est assurement pas la plus 

importante. Que sont les quelques dizaines d'editions du je-

suite aragonais comparees aux chiffres qu'atteignent les "best-

sellers" du XVIIeme siecle, tels que les oeuvres de Luis de 

Granada, pour lequel on ne denombre pas moins de deux-cent-dix 

editions? Gracian laisse donc sa trace, voyante, mais sans 

plus, dans un tableau infiniment nuance, a la composition du-

quel il contribue, de fagon non negligeable. 

Mais, la presence de Gracian en France, ce n'est pas seu-

lement un aspect particulier, un prolongement de 1'hispanisme 

du Grand Siecle. C'est aussi le signe de la curiosite montree, 

dans notre pays, non plus pour telle ou telle litterature na-

tionale -espagnole, italienne- mais <a un genre particulier, la 

litterature de cour, dont nous trouvons, presque simultane-

ment, divers exemples, nous 1'avons dit, aussi bien en France, 

en Espagne qu'en Italie, ou s1amorce d1ailleurs le mouvement, 

avec II libro del Cortegiano del Conte Baldassare Castiglione, 

qui parait a Venise, en 1528. L'ouvrage, dans lequel Casti-

glione avait consigne son credo humaniste, sa jfoi profonde et 

enthousiaste en la culture, connut evidemment de nombreuses 

editions -notamment lyonnaises, chez Guillaume Rouille, en 

1550, 1553 et 1562- et fut traduit, d1abord en latin, puis en 

frangais, premierement par Jacques Colin (1537) et, dans une 

nouvelle version, par Gabriel Chapuis (Lyon, 1580), mais aussi 

en espagnol (Tolede, 1539). Le Courtisan fut, bien entendu, 

reimprime au XVIIeme siecle. Une nouvelle traduction frangaise, 

par 1'abbe Duhamel, en fut meme publiee, a Paris, chez E. Loy-

son. Le succes de 1'oeuvre temoignait de fagon eloquente du 

gout eprouve pour ce type de litterature. 
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Dans le sillage du Courtisan s1inscrit, bien entendu, 

1'Honneste homme de Nicolas Faret, paru a Paris en 1630 et 

traduit en espagnol par Ambrosio de Salazar en 1634. Rappe-

lons d'ailleurs, a ce sujet, que Graciin connaissait faret, 

et qu'il avait probablement entrepris la lecture de 1'Iionneste 

homme lors de son premier sejour a Huesca, ou 11ouvrage se 

trouvait sans doute a sa disposition dans la bibliotheque de 

Lastanosa (1). Au XVIIIeme siecle, nous trouverons, dans la 

meme veine, le Traite du vrai merite de 1'homme, livre dans 

lequel le Maitre de Claville proclame son admiration pour 

1'Homme de cour. Car, bien entendu, 1'Qr^culo manual, doit 

etre range dans cette meme categorie. 

Telles sont donc les deux explications majeures -vogue 

de 1'hispanisme, mode de la litterature courtisane- que 11on 

pourrait fournir, pour tenter de rendre raison du succes de 

Graci^n chez nos ancetres. Et, sans doute, 11importance de 

la seconde ne doit-elle point etre mesestimee. Car, ce que 

11on lut surtout de notre auteur, ce fut 1'Oraculo manual, 

dans la traduction d1Amelot de la Houssaie, dont nous avons 

dit, suffisamment, combien elle etait susceptible de favori-

ser 1'assimilation de 11oeuvre par des esprits "classiques", 

qui avaient pour maitres a penser, les Bouhours et les Boi-

leau. Plus de la moitie des editions anciennes (anterieures 

au XlXeme siecle) de Gracian, en langue frangaise, portent 

en effet sur 1'Homme de cour; le pourcentage s1eleve, tres 

exactement a 55, 3% (2). Le succes du livre est immediat et, 
d1une certaine fagon, fulgurant. Vingt-et-une editions -dont 

quelques contrefagons- sortent des presses entre 1684 et 1700. 

Le mouvement se ralentit alors, pour prendre fin, pratique-

raent, au milieu du XVIIIeme siecle; la derniere edition est 

de 1765. Venue trop tard, peut-etre, le "marche" ayant deja 

ete absorbe, pourvue de moindres qualites aussi, il faut bien 

(1) BI0ND0 (M.-C.) Gracidm et 1'Honneste-homme de Faret. In; 
Bulletin hispanique. Bordeaux, vol. 60, 1958, p. 395. 

(2) Infra, graphique IV. 
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le reconnaitre, la traduction du Pere de Courbeville -Maximes 

de Baltazar Gracien...- ne compte que deux editions, l'une 

en 1730 et 1'autre, posthume, soixante ans plus tard, chez le i' 

meme libraire parisien, Rollin fils. 

Cela meritait d'etre souligne, bien que 11on n'en eut i 

jamais doute: Baltasar Gracian dans la culture frangaise,c'est ; 

d1abord 1'impact, massif, de 1'Homme de cour, dans la version j 

d1Amelot, que le traducteur avait eu la judicieuse idee de 

confronter a des extraits divers du Heroe, du Discreto ou du 

Politico, non encore traduits, ou fort mal, ainsi reunis sous 

un meme titre dans une anthologie de prix, dispensant les es-

prits trop peu zeles de la lecture de ces autres ouvrages. Et, j 

de fait, leur succes fut moindre. On compte, en effet, cinq 

editions anciennes du Heroe, sept du Politico, cinq egalement 

du Discreto, toutes traductions confondues. Ainsi, par exemple, 

la premiere version frangaise de 1'Heroe, par Gervaise n'a 

-heureusement- connu que deux editions, fort espacees, la pre-
^ e i 

miere en 164-5» la seconde -hollandaise- en 1695. Le Politico 

traduit par Etienne de la Silhouette (1730) est edite cinq fois, 

tandis que la version du Pere de Gourbeville, qui suit presque 

immediatement la precedente (1732), n'a que deux editions, dont 

une contrefagon probable. Seul Courbeville, enfin, s'etait at-

taque au Discreto; sa traduction beneficia donc, par la force 

des choses, du monopole, et connut cinq editions, assez rappro-

chees, entre 1723 et 1729. 

En un mot, c'est fondamentalement l'aspect "litterature 

de cour" qui interessa les lecteurs frangais, lesquels prirent 

reellement connaissance de la pensee du jesuite espagnol -"fran-

cisee" par Amelot- en decouvrant l'Homme de cour, sorte de vade 

mecum du gentilhomme, oracle portatif congu par son auteur et, 

bien plus encore par son traducteur, de maniere a se suffire 

a lui-meme et de rendre, pour ainsi dire, superflu le recours 

aux ouvrages qui le precederent. 

Mais Gracian fut aussi romancier. Ayant abandonne le style 
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"fragmentaire", lapidaire de ses premiers livres» pour culti- i 

ver une ecriture baroque, au service de 1'allegorie de la vie i 

qu'il avait imaginee, 1'ecrivain espagnol ecrivit, a la fin de 1 

son existence, le Criticon, dans lequel il livra, quoique de 

maniere encore voilee, le fond de sa pensee. Les lecteurs fran-

gais, bien que probablement surpris par 1'evolution philoso-

phique et, surtout, litteraire, de Graci^n, reserverent cepen- : 

dant un accueil favorable a ce roman. Le Criticdn est, en effet,. 

le titre qui, apres 1'Oraculo manual, a ete le plus edite en ! 

langue frangaise (16,9%). La difference avec l'Homme de cour j 

(55,3%) reste, certes, impressionnante. Traduite par Guillaume j 

de Maunory, la premiere partie du roman est publiee» chez Jac-

ques Collombat, en 1696, puis a Bruxelles et a "Cologne", adres-

se fictive utilisee par les contrefacteurs. Le livre complet 

-les deuxieme et troisieme parties ont ete mises en frangais 

par un tacheron anonyme- parait a La Haye en 1708 et s'y trou-

ve reedite en 1709, 1723» 1725; il est edite a Geneve en 1725» 

avant de connaitre une derniere edition, sortie a nouveau des 

presses hollandaises» en 1734--

II est tout de meme un troisieme aspect de la pensee de 

Gracian» auquel certains specialistes de 1'auteur» notamment 

Correa Calderdn» sont loin de denier toute importance» et qu'il 

convient d'evoquer pour finir: la religion. Le jesuite espagnol 

publia en effet, on le sait, cum permisso superiorum, presque 

en meme temps que la fin du Criticdn, un recueil de meditations 

sur la Communion, nees des homelies que prononga le Pere, non 

sans un certain succes d'ailleurs, on s'en souvient. Le cha-

noine Claude de la Grange, nous 1'avons vu, en proposa une tra-

duction, parue en 1693. 0r, celle-ci ne fut jamais ni reeditee, 

ni remplacee. Le fait ne laisse pas de nous surprendre, si l'on 

se rappelle le pieux enthousiasme avec lequel furent regues, 

chez nous, tant de devotes lectures, dont le flot, a la fin du 

siecle, n'etait pas encore tari, de beaucoup s'en fallait. 

Prenons, a titre d'exemple» la seule annee 1693» date de 

parution, donc, du Modele d'une sainte et parfaite communion. 
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On releve, dans la bibliographie franco-hispanique de Foulche-

Delbosc, outre les Lettres d'amour d'une Religieuse portugaise, | 

que l!on mentionne ici par simple curiosite, car il est vrai 

qu1elles n1appartiennent pas exactement au genre edifiant, la 

Fratique de la perfectlon chrestienne du R.P. Alphonse Rodri-

guez, s.j., les Sept Meditations sur le Pater, de sainte The-

rese, l'Histoire du Cardinal Ximenes, par Mgr Flechier, eveque 

de Nimes (trois editions, deux a Paris, 11une a Amsterdam), 

une autre Histoire du ministere du Cardinal Ximenes, ainsi 

qu'une Histoire de 1'Inquisition. L'annee suivante, on retrou-

ve Ximenez (trois references), les oeuvres de saint Jean de la 

Croix. En 1696, on releve les Fleurs des vies des saints et 

saintes de toute l'annee, de Ribadeneira (deux editions), un 

autre traite de Rodriguez, sainte Therese a nouveau... II se-

rait loisible d'allonger la liste ad libitum. II s'agissait 

seulement, pour nous, d'indiquer qu'au moment de la parution | 

du Modele d'une sainte et parfaite communion, les oeuvres pieu- ; 

ses, edifiantes, theologiques ou mystiques dues a des auteurs 
} 

espagnols n'avaient point cesse d'interesser le public fran- j 

gais. Alors, pourquoi cet echec manifeste du recueil de Gracian?, 
! 

Sans doute serait-ce du cote de 1'auteur lui-meme qu'il 

conviendrait de rechercher 1'explication. Le theme du livre, 

bien qu'austere et d'un abord difficile pour qui la theologie 

ne constitue point l'activite privilegiee, le pain quotidien, 

se situe cependant au coeur meme de la foi chretienne; il en 

constitue peut-etre le mystere central. Aussi parait-il peu 

probable que les fideles n'aient point manifeste le desir de 

nourrir leur esprit d'aussi roboratives meditations; seule la 

forme, en definitive, bien qu'attenuee par la traduction, seul 

le style pouvaient les rebuter. Et il faut reconnaitre que 

Graci^n, predicateur et theologien, meme lorsqu'il parle par 

la bouche de Claude de la Grange, reste profondement baroque. 

Le chanoine s'etait en effet efforce de demeurer fidele, au-

tant que faire se pouvait, a son auteur, ce qui, en verite, 

au regard du public, etait sans doute bien mal le servir... 
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En resume, Baltasar Gracidln a surtout ete connu et appre- 1 
i 

cie, dans notre pays, grace a 1'Homme de cour. Cest donc, en | 

grande partie, a Amelot de la Houssaie que ce succes est rede- ! 

vable, mais aussi a certains libraires, lesquels ont contribue 

materiellement a 11introduction de Gracian en France. On nous 

permettra donc de formuler maintenant quelques remarques a leur j 

propos. II convient de souligner tout d'abord, qu'"editoriale- j 

ment" parlant, la publication des oeuvres de Gracian dans notre 

langue n'est pas, et de loin, un phenomene purement frangais. 

En effet, moins de 55% seulement des editions qui nous interes-
sent sont sorties des presses frangaises, et plus de sont 

dues a des libraires etrangers -essentiellement hollandais (1). 

Parmi les editions en frangais produites hors de nos frontieres, 

nombre d'entre elles appartiennent probablement au genre -mora-

lement douteux mais commercialement efficace- de la contrefa-

gon. L'identification de ces editions "pirates" est helas sou-

vent tres difficile: leur signalement dans les bibliographies 

hispaniques -Palau y Dulcet, Simdn Diaz, etc.- se trouve, dans 

bien des cas, reduit a sa plus simple expression (ville et an-

nee); par ailleurs, ces ouvrages n'existent guere dans les bi-

bliotheques frangaises, rendant on ne peut plus problematique 

leur confrontation avec les editions contrefaites. II arrive 

cependant que le bibliographe n'ait point de doutes. Nous nous 

sommes efforces» dans notre recensement, de signaler ces contre-

fagons, averees ou probables. Quel qu'en soit le nombre exact., 

il s'agit la d'une donnee qu'il importe de ne point oublier. 

Par-dela cette repartition grossiere entre 1'hexagone et 

1'etranger -c1est-a-dire presque exclusivement la Hollande- un 

examen plus attentif de la "geographie editoriale" merite de 

nous retenir. Premiere constatation: la librairie parisienne 

remporte, et de loin, la palme (2). La moitie environ des edi-

tions en frangais de Graci^n sont dues a des officines de la 

(1) Infra, graphique I. 

(2) Infra, graphique II. 
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capitale. Le "phenomene editorial" Graci/n, si 11on peut s'ex-

primer en ces termes quelque peu anachroniques est donc, assez 

massivement, parisien. Une autre ville frangaise est concernee, 

mais dans une mesure infiniment moindre; Lyon, ou environ six 

pour cent de ces editions ont ete imprimees (1). S'agissant de 

11etranger, c1est a La Haye, essentiellement, que sont "domi-

ciliees" nos editions, avec 22%, puis a Rotterdam (10^), tan-

dis qu'Amsterdam et Geneve en produisent, chacune, 5%• 

II est interessant de noter que les officines de La Haye 

n'ont guere "investi", en definitive, que dans les "succes": 

nous relevons, certes, une edition du Discreto (1'Homme uni-

versel, par Courbeville), mais sept de 1'Homme de cour et cinq 

du Criticdn; aucune, en revanche, du Heros, du Politique ou de 

11Or^culo traduit par Courbeville (Maximes...) ni, bien entendu, 

du Comulgatorio. La meme remarque pourrait d1ailleurs etre 

formulee a propos de Lyon: les quatre editions recensees -qui 

ont, pour certaines, donne lieu a des contrdfagons- concernent 

l'Homme de cour. Les pratiques des autres villes sont diverses, 

et il semble plus delicat d'en tirer un enseignement: deux edi-

tions du Heros et une du Politique -oeuvres dont le succes s'a-

vera fort relatif- proviennent d'Amsterdam; Rotterdam produit 

trois editions de l'Homme de cour, mais aussi une du Heros, du 

Politique et de l'Homme universel. Des presses de Bruxelles, 

ne sont sorties, au total, que trois editions de l'Homme detrom- , 

pe (le Criticdn par Maunory et son anonyme successeur). Enfin, 

ne citons que pour memoire les villes qui ont attache leur nom 

a une edition unique: Geneve, Augsbourg, "Cologne", "Rouen"; 

ces deux dernieres sont fictives, et meriteraient d'etre resi-

tuees sur la mappemonde, du cote du "plat pays"... (2). 

(1) La somme des editions parisiennes et lyonnaises donne un 
total legerement superieur au total frangais du graphique I. 
Nous avons, en effet, pour notre seconde serie de calculs, omis 
quelques lieux d'edition isoles, de telle sorte que les pour-
centages que l'on pourra lire dans le graphique II sont un rien 
"gonfles", les proportions restant, bien sur, les memes. 

(2) Infra, graphique III. 
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Les contrefagons, toutes considerations morales mises a 

part, ont au moins le merite, au regard de 1'historien, de cons-

tituer d1indubitables indices du succes remporte par une oeuvre 

ou par un auteur, qui viennent confirmer, du point de vue du 

commerce du livre, les traces d'une presence susceptibles d!etri 

recueillies a d'autres sources, telles que les ecrits des con-

temporains, fussent-ils critiques, voire polemiques (et peut-

etre meme surtout da'ns ce dernier cas). Le recensement biblio-

graphique, le reperage, aussi minutieux que possible, des edi-

tions diverses d'une meme oeuvre, possede sans conteste 1'avan-

tage de fournir au commentateur des indications plus precises 

que celles qu'il lui eut ete possible d'obtenir par le seul re-

cours a des recherches de type "litteraire". Les remarques, 

tour a tour elogieuses et acerbes du Pere Bouhours, par exemple, 

pouvaient nous faire soupgonner 1'importance de Graci^n, repre-

sentatif, d'une certaine maniere, de la culture hispanique, mi-

se en contact avec 1'univers intellectuel frangais. Les enque-

tes bibliographiques pouvaient seules nous permettre de mesurer 

plus exactement le "phenomene". Aussi, le compilateur doit-il 

rendre graces aux irremplagables erudits que sont ou que furent 

Palau y Dulcet, Simcfn Diaz, Gioranescu ou Foulche-Delbosc. Le 

recensement que l'on pourra lire plus loin, il est inutile de 

le preciser, leur doit presque tout. 

VIII 

Pour conclure 

Tout au long de ce travail, presque toujours indicatif, 

jamais demonstratif, qu'il conviendrait de pouvoir developper 

par ailleurs, nous nous sommes efforces de rechercher les si-

gnes et les manifestations de la presence de Gracian -et, a 

travers lui, du baroque espagnol- dans la culture frangaise, 
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au XVIIeme et, dans une moindre mesure, pendant la premiere 

moitie du XVIIIeme siecle. Gracidtn n'a pas ete introduit suf-

fisamment tot dans 1'Hexagone pour participer veritablement et 

activement au mouvement hispanique qui, durant le second tiers 

du Grand Siecle, contribua a 11elaboration progressive du clas-

sicisme, si ce n1est, tout de meme, et il ne faut point le ne-

gliger, aupres des milieux lettres qui decouvrirent 1'auteur 

dans le texte et, pour plusieurs d1entre eux, s1en souvinrent 

tres nettement a 1'heure d1ecrire. Nous avons tente, neanmoins, 

d1evoquer, dans ses aspects les plus divers, cette rencontre 

de 11Espagne baroque et d'une litterature frangaise encore a 

la recherche d'elle-meme, en quete de son identite; confronta-

tion parfois douloureuse, mais veritablement decisive, a de 

nombreux egards. Le succes remporte en France par Gracian a 

partir de 1684» continue la vogue de 1'hispanisme, la prolonge, 

en profite encore, sans aucun doute, meme si, deja, elle fai-

blit. Lorsque parait 1'Homme de cour, "11influence espagnole 

a 1'air d'une vague qui se retire: elle n1est plus aussi acti-

ve, aussi compacte, elle se perd dans la masse: ce qui avait 

ete espagnol est assimile comme frangais, ce qui avait ete ba-

roque est interprete comme classique" (1). 

Gracian est regu chez nous, avec un relatif enthousiasme, 

parce qu'un traducteur habile, voire talentueux, reconnaissons-

le, habille le jesuite a la frangaise, lui taille un vetement 

d'une ligne elegante, mais sobre, stricte, classique en un mot. 

Sans doute 1'auteur aragonais se montre-t-il neanmoins quelque 

peu rebelle a cette operation reductrice, refuse-t-il le degui-

sement» tant est profonde, inderacinable, son hispanidad, em-

pechant Amelot de la Houssaie de parvenir totalement a ses fins.| 

C1est que, meme sous la plume de ce dernier, Gracian n1ecrit 

point tout a fait comme 1'auteur des Entretiens d'Ariste et 

d'Eugene. Au jugement du Pere Bouhours, 1'Homme de cour demeu-

(1) CIORANESCU (A.) Le Masque et le visage, p. 562. 
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re, en effet par trop espagnol, outrancierement baroque. II i 

etait des lors interessant d'exposer les vues du severe gram-

mairien, dont 1'influence sur la naissance et la "theorisation" 

du classicisine ne fut point negligeable. 

L'opinion des divers traducteurs de Gracidfn, "bouhoursiens" 

malgre eux, pour la plupart, meritait egalement qu'on 1'exami-

nat, tant le travail de ces "intermediaires" paraissait parti-

ciper du meme projet: rendre acceptable, pour un esprit fran-

gais, la prose si interessante, tres a la mode de surcroit 

-ne releve-it-elle point d'une "litterature de cour" tres prisee 

dans toute 1'Europe?- mais insupportablement espagnole dans sa 

forme: excessive, tantot trop concise, elliptique, tantot in-

terminablement digressive, empoulee, jetant de la poudre aux 

yeux du malheureux lecteur. Tous les traducteurs de Graciin, 

sauf, peut-etre, de la Grange, chantent le meme air: Gracian 

doit etre, completement, "francise". Le resultat en est, bien 

sur, 1'Homme de cour, exemple reussi, somme toute, d'"assimi-

lation". Mais, peut-etre les influences les plus profondes 

sont-elles toujours celles dont on s'approprie si completement 

les resultats, la substance meme, qu'ils paraissent veritable-

ment notres, issus de notre propre fonds. Certes, Gracian "mis 

en frangois" n'est plus guere espagnol; mais, apres un demi-

siecle, au moins, d'hispanisme, la culture frangaise est-elle 

restee identique a elle-meme? 
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DEUXIEME PARTIE; 

BIBLIOGRAPHIE DES EDITIONS EN FRANCAIS 

DE 

BALTASAR GRACIAN 



Les editions en francais 

de Baltasar Gracian 

La bibliographie que nous proposons ci-dessous se voudrait 
I 

le recensement, aussi exhaustif que possible, des editions 

d* oeuvres de Baltasar Gracian publiees en langue frangaise, 

aussi bien en France qu'a 1'etranger. Les references que l'on 

trouvera plus loin concernent surtout les XVIIeme et XVIIIeme 

siecles, qui nous interessent ici au premier chef. Nous n1avons 

cependant point voulu ignorer, dans le dessein de proposer un 

panorama complet, les quelques editions sorties des presses | 

depuis 1800. Les references, on le verra, ne sont guere nom- j 
breuses; ainsi eut-il ete d1autant plus regrettable de ne point j 

les inclure dans notre bibliographie. 

Le classement principal de notre recensement reproduit 

1'ordre chronologique des differentes oeuvres ecrites par Bal-

tasar Gracian. Ainsi, commengons-nous par les editions fran-

gaises de E1 Heroe, son premier livre, qui date de 1637, avant 

de repertorier les traductions de E1 Politico Don Fernando el 

catolico, de 164-0, etc. Nous faisons toutefois une exception 

pour Agudeza y arte de ingenio (164-2), texte qui n'a jamais . 

ete traduit en frangais, sauf erreur, avant 19831 Aussi trou-

vera-t-on les deux references concernant cet ouvrage en fin 

de bibliographie. Le sous-classement, a 1'interieur du classe-

ment principal est, lui aussi, chronologique, par ordre de 

succession des diverses editions en frangais d'un meme texte 

gracianien. 

La numerotation des references est continue. Pour chacune 

d'entre elles, nous indiquons aussi le numero sous laquelle 

elle figure dans les instruments de travail que nous avons re-

tenus pour 1'etablissement de notre bibliographie, et identi-

fies par les sigles suivants: 
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JSD = SIMON DIAZ (Jose)Bibliograf jfa de la literatura 

hispanica,- Madrid: Consejo superior de investigaciones 

cientjfficas: Instituto Miguel de Cervantes de filologjfa 

hispanica, 1960 .-13 vol. parus (lettre LL).- | 

11: Siglos XVI y XVII: Gongora - Hyta.- 1976.- 871 p. ; \ 

2 4 cm. 

ISBN 84-00-03574-7. 

JSDSJ = SIMON DIAZ (Jose).- Jesuitas de los siglos XVI 

y XVII: escritos localizados.- Salamancas Dniversidad 

Pontificia; Madrid: Fundacirfn universitaria espanola, 

1975.- 499 p.? 19 cm.- (Coleccion Espirituales espano-

les. Serie 6: Monografias; 2.) 

ISBN 84-7392-070-8. 

PYD = PALAU Y DULCET (Antonio).- Manual del librero 

hispano-americano: bibliograffa general espanola e 

hispano-americana desde la invencion de la imprenta 

hasta nuestros tiempos con el valor comercial de los 

impresos descritos.- 2a ed. corr. y aum.- Barcelonai 

A. Palau, 1948-1977.- 28 vol.; 23 cm,-

6: G - H.- 1953.- 685 p. 

FD = F0ULCHE-DELB0SC (R.) - Bibliographie hispano-

frangaise.- New York: Hispanic Society of America, 

1912-1914.- 3 vol., 254, 218, 227 p.; 19 cm.-

Extr. de "Bibliographie hispanique". 

S0M = Bibliotheque de la Compagnie de Jesus/ Augustin 

et Aloys de Backer, Auguste Carayon.- Nouv. ed./ Carlos 

Sommervogel.- Bruxelles: 0. Schepens; Paris: A. Picard, 

1890-1932.- 12 vol.; 32 cm. 

3: Desjacques - Gzowski.- 1892,- 1983 col.-XIV p. 

S0M II = tome 2: Boulanger - Desideri,- 1891.- 1964 

col., XIV p,- (Article Joseph de Courbeville). 
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- BN = Catalogue general des livres imprimes de la biblio-

theque nationale,- Paris; Imprimerie nationale, 1897-

1981.- 231 vol.j 25 cm. 

63? Gouve - Gregoir1915.- 1230 col. 

- BRIT = BRITISH MUSEUM.- General catalogue of printed 

book.- Photolithographic ed. to 1955.- London: Trus-

tees of the Britisch Museum» 1959 - 1966.- 263 vol. 

90$ Gox - Graw.- 1961.- 880 col. 

En outre» lorsque 1'ouvrage est possede soit par la Bi-

bliotheque nationale de Paris, soit par la Bibliotheque muni-

cipale de Lyon, nous signalons, entre parentheses, la cote qui 

a ete attribuee au livre. Enfin, nous faisons preceder d'un 

asterisque (#) les references des ouvrages que nous avons pu 

avoir personnellement en mains. 
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I. E1 Heroe (1637) 

1. 1645 * L'Heros de Laurens Gracian gentil homme arragonois. 

Traduit nouvellement en frangois. Par le Sr. Gervaise mede-

cin ordinaire du roy, estably dans la ville 6 chasteau de 

Perpignan.- A Paris: chez la veufue Pierre Chevalier, 1645.-

[l6], 128 p. ; in-8°,-

Extrait du privilege.-

JSD 1796?  JSDSJ 364; PYD 106 865; FD 1413; SOM col. 16465  
BN col. 194. (BN E. 3326). 

2. 1695 L!Heros de Laurens Gracian...- Amsterdam, 1695«- In-8°. 

JSD 1797; SOM 1646 .  

3. 1725 * Le Heros» traduit de 1'espagnol de Baltazar Gracien. 

Avec des remarques. Dedie a Monseigneur le Duc de Bourbon.-

A Paris: chez Noel Pissot, 1725.- £24} , 668 Jpour 368^J, jj-Jp.; 
in-8°«- Extrait du privilege<-Trad. de J. de Courbeville.-

JSD 1798; JSDSJ 366; BN 194; BRIT col. 114. 

PYD 106 866 et SOM 1570 font etat d'un in-12. 

(BN R 37579); (BML 302.924). 

4. 1725 * Le Heros, traduit de 1'espagnol de Baltazar Gracien. 

Avec des remarques. Dedie a Monseigneur le Duc de Bourbon.-

A Amsterdam, 1725.- [=3 , 668 jpour 36sj, [43 p.; in-8°.-

Extrait; .du privilege.- Contrefagon. 

JSD 1798; BN 194. (BN R. 37578). 

5. 1729 * Le Heros de Baltazar Gracien, traduit de 1'espagnol; 

avec des remarques historiques, critiques; et morales, par 

le P. de Courbeville.- Seconde edition.- A Rotterdam: chez 

Jean Hofhout, 1729.- Jj2O3» 343 p. ? in-12. 
JSD 1798; PYD 106 866; SOM 1570; BN 194 

(BN R. 27393)? (BML 340 126). 
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6. 1933 Le H^ros» trad. par V. Bouillier,- In: Bulletin hispa- I 

nique.- Bordeaux: Bulletin hispanique, 1933.- Vol. 35, j 
p. 392-427. | 

t I I. 
7. 1937 Le Heros. Trad. par Z. Milner.- Paris: A. Tournon, 1937.| 

j 

8. 1973 * Le Heros. Traduction et preface par J. de Courbeville.j 

- Paris: Champ libre, 1973.- 129 p.l 22 cm. 

II. E1 Poljitico Don Fernando (1640) 

9. 1730 Reflexions politiques de Baltasar Gracian, sur les 

grands princes, et particulierement sur Ferdinand le Ca-

tholique. Ouvrage traduit de 1'espagnol, avec des notes 

historiques 6 critiques. Par M.D.S4****.- Paris: Barthele-

my Alix, 1730.- 120 p.s in-4°• 

PYD 106  880$  SOM 1646 .  

10. 1730 * Reflexions politiques de Baltasar Gracian sur les 

grands princes, et particulierement sur Ferdinand le Ca-

tholique. Ouvrage traduit de 1'espagnol, avec des notes 

historiques & critiques. Par M.D.S**** jlstienne de la Sil-

houettej .- [s.l^ , 1730.- [^] , 120, [6]p.; in-4°. 

JSD 1800? BN 195 (BN E. 828); (BML 129.538). 

11. 1730 * Reflexions politiques...- A Paris: chez Barthelimy 

Alix, 1730.- [12], 350, [22] p.; in-12. 
JSD 1800; JSDSJ 368; BN 195 (BN E. 2901). 

La cote BML signalee par JSD correspond au n° 10. 

12. 1731 Reflexions politiques...- A Paris: chez Barthdlemy 

Alix, 1731.- In-12. 

JSD 1800; PYD 106 880. 
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13. 1731 Reflexions politiques..Amsterdam, 1731.- In-12. 

JSD 1800; PYD 106 880; SOM 164-6. 

14. 1732 * Le Politique Dom Ferdinand le Catholique. Traduit 

de 11espagnol de Baltazar Gracien par le P. J. de Cour-

beville^l . Avec des notes.- A Paris: chez Jacques Rollin 
fils, 1732.- XXX, 183,[4]p.; in-12. 

JSD 1801; JSDSJ 370; PYD 106 879; BN 196; BRIT 116. 

(BN E 3327); (BML 307 101). 

15. 1732 Le Politique..Rotterdam, 1732. 

JSD 1801; JSDSJ 371. 

Ed. possedee par la Bibliotheque Royale de Bruxelles. 

16. 1984 * Le Politique...- Paris: G. Lebovici, 1984.-

98 p.; 22 cm. 

III. E1 Discreto (1646) 

17. 1723 L'Homme universel, traduit de 1'espagnol de Baltasar 

Gracien.- A Pariss chez Noel Pissot, 1723.-[l8], 312, ^6]p. 

in-12.-

Extrait du privilege.- Dedicace au Cardinal Dubois, signee 

"J. de Courbeville, de la Compagnie de J^sus". 

JSD 1802; JSDSJ 372; PYD 106 889; S0M II 1549; BN 193. 

(BN R 37573). 

18. 1723 * L'Homme universel...A Paris: chez Noel Pissot, 1723® 

[is], 312, [6]p.; in-8°. 

BN 193. (BN R 37574)? BML 340 039). 

JSD attribue la cote d© la BML au numero precedent. 

19. 1724 * L'Homme universel...- A La Hayes chez Pierre Gosse 

6 Pierrede Hondt, 1724.- [24] ,312 p. ? in- 12. 
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JSD 1802; JSDSJ 373$ PYD 106 890; SOM II 1596; BN 193. 

(BN R 37 575). 

20. 1727 L'Homme universel..Paris, 1727. 

JSD 1802. 

21. 1729 * L'Homme universel, de Baltasar Gracien, traduit de 

1'espagnol par le P. de Courbeville.- Seconde edition.-

A Rotterdam: chez Jean Hofhout, 1729.- (^O^, 258 p.; in-12. 

JSD 1802? PYD 106 890? SOM II 1569; BRIT 114. 

(BML 303 305), 

22. 1926 Six chapitres du Discreto traduits par V. Bouillier.-

In: Bulletin hispanique.- Bordeaux, vol. 28, 1926, p. 356-

374. 

JSD 1803. 

23. 1980 * L'Homme universel. Preface et traduction de Joseph 

de Courbeville.- Paris: Plasma, 1980.- 233 p.- (Les Feuil-

les vives.) 

24« 1980 ̂ L^Homme universel. Traduit de l'espagnol et presente 

par Joseph de Courbeville.- Paris: Champ libre, 1980.-

166 p«? 22 cm. 

IV. Ordfculo manual y arte de prudencia 1 

(1647) 

25. 1684 * L'Homme de cour traduit de 1'espagnol par le sieur 

Amelot de la Houssaie. Avec des notes.- A Paris: chez la 

Veuve Martin & Jean Boudot, 1684.- [64]» 326, 

front.? in-4°. 

Extrait du privilege.- Portrait de Louis XIV, par Le Pautre. 

JSD 1804? JSDSJ 374? S0M 1647? BN 194. 

(BN Res. E 263? R. 7577)? (BML 104 463?  132 845). 
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26. 1684- L'Homme de cour..A Paris? chez la Veuve Martin & 

Jean Boudot, 1684.- JjS/T}» 326, [isjp. :[l]front.; in-12. 

PYD 106 910; FD 1877; BRIT 115. 

27. 1684 L'Homme de cour...- A La Haye: Abraham Troyel, 1684.-

In-12. 

JSD 1804; SOM 1647. PYD 106 910 et FD 1878 se ref&rent a 

SOM. 

28. 1685 * L'Homme de cour de Baltasar Gracian traduit & com-

mente par le sieur Amelot de la Houssaie,...- A Paris: chez 

la Veuve Martin, & Jean Boudot, 1685.- [68], 373. 0]p.i 

in-12.-

Illustre par le meme frontispice qu'au n° 25. 

JSD 1804; JSDSJ 375; PYD 106 911; FD 1888; SOM 1647; BN 194-

(BN «E. 3328). 

La cote BML que JSD attribue a cette ed. est celle de la 

contrefagon qui en a ete faite (n°29). 

29. 1685 * L'Homme de cour...- Suivant la copie imprimee a 

Paris: chez la Veuve Martin & Jean Boudot, 1685.- (j2j, 

311, [10]P.: front.; in-12. 

Contrefagon. 

(BML 345 275). 

30. 1685 L'Homme de cour...- Troisieme edition revue & corri-

gie.- A La Haye: chez Abraham Troyel, 1685.- In-12. 

JSD 1804; PYD 106 911; FD 1889; S0M 1648; BRIT 115. 

31. 1686 L'Homme de cour...- A Pariss chez la Veuve Martin» 

Jean Boudot & Etienne Martin, 1686.- [68^, 373» [2^p.: front 

; in-12. 

JSD 1804; PYD 106 911; FD 1901. 

La cote BN mentionnee par JSD est celle de l*ed. de 1687. 

Edition repertoriee par erreur a 1'annee 1687 dans FD. 
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32. 1687 * L'Homme de cour..A Paris: chez la Veuve Martin, 

Jean Boudot 6 Etienne Martin, 1687.- j6s], 373, jVJp.: 

front.; in-12. 

Extrait du privilege. 

JSD 1804; JSDSJ 376; PID 106 912; BN 194. 

(BN'E* 3329); (BML 345 276). 

33. 1688 * L'Homme de cour...- A Paris? chez la Veuve Martin, 

Jean Boudot 6 Etienne Martin, 1688.-j6s] , 373,j2jp.; 

in-12. 

JSD 1804; JSDSJ 377; FD 1924; BN 194 

(BN *E 3330). PID 106913 mentionne un in-8°. 

34. 1690 * L'Homme de cour...- A Paris: chez la Veuve Martin, 

Jean Boudot & Etienne Martin, 1690.- |6sJ , 373, jVjp. ; 

in-12® 

JSD 1804? PID 106 913; FD 1940; BN 194. (BN *E 3331). 

35. 1690 L'Homme de cour...- A Lyon: chez Frangois Barbier, 

1690,- In-12. 

JSD 1804? JSDSJ 378? SOM 1648. 

PID et FD renvoienta SOM. Erreur de cote dans JSD. 

36. 1691 L'Homme de cour..A Lyon: chez Frangois Bctrbier, 

1691.- 373 p»; in-12. 

JSD 1804? PID 106 914. / <\ 

. . 'anbaijiojjqig; 
37. 1691 LfHomme de cour..A Paris, 1691. 

JSD 1804. 

38. 1692 L'Homme de cour...- A La Haye: chez Abraham Troyel, 

1692.- [32J.438 p.? in-12. 

JSD 1804? PID 106 914? FD 1958; SOM 1648? BRIT 115. 

39. 1693 L'Homme de cour...- A Lyon: chez Frangois Barbier, 

1693.- [68^ 337 jpour 373jp. ? in-12. 

JSD 1804? JSDSJ 379? PID 106916; FD 1974? SOM 1648. 
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40. 1693 * L'Homme de cour..Sur l'imprime A Lyon: chez 

Frangoia Barbier, 1693»- I§8^ 337 jpour 373], [l]p .; in-12. | 

Contrefagon. 5 

(BML 345 281). | 

I 
41e 1693 L'Homme de cour...- Sixieme edition revue 6 corrigee.- i 

A Paris: chez Edme Couterot, 1693«- [6s], 373 p»; in-12. \ 

JSD 1804, JSDSJ 380; PYD 106 915; FD 1973; BN 195; BRIT 115. 

(BN *E 3332). 

! 

42. 1694 LeHomme de cour...- A Paris: chez la veuve Martin & 

Jean Boudot, 1694; in-12. 

JSDSJ 381. Ed. possedee par la BN de Madrid. 

43. 1696 L'Homme de cour...- A Paris: chez la Veuve Martin & 

Jean Boudot, 1696 . - [56 ] ,  372 p.; in-12. 
JSD 1804; JSDSJ 382; PYD 106 916; FD 2001; BRIT 115. 

44» 1696 * L'Homme de cour...- Nouvelle edition revfle & corri-

gee.- A Lyon: chez Frangois Barbier, 1696.- [68j. 337 jpour 

373], [l]p.; in-12. 

JSD 1804; JSDSJ 383; PYD 106 916; FD 2002; S0M 1648. 

(BML 345 274). 

45» 1696 * L'Homme de cour...- Quatrieme edition revfie & corri-

gee.- A La Haye: chez Abraham Troyel» 1696.- |60, dont 1 

front.] , 372 p.; in-12. 

JSD 1804; JSDSJ 384; PYD 106916; SOM 1648; BN 195. 

(BN *E 758). FD 2003 renvoie a SOM. 

46 .  1701 L'Homme de cour...- A La Haye, 1701. 
JSD 1804; PYD 106 916. 

47. 1702 * L'Homme de cour...- Nouvelle edition corrigee & 

augmentee,- A Paris: chez Damien BeugnieB 1702.- [6sJ 393» 

[3jp.; in-12. 

JSD 1804; JSDSJ 385; PYD 106 917; SOM 1648$ BN 195. 

(BML 305 479). 
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4-8. 1707 L'Homme de cour...- A La Haye, 1707.- In-12. 

PYD 106 916. 

49. 1710 LeHomme de cour...- A Augsbourg: chez Paul Kiihtze, 

1710.- In-8°. 

JSD 1804? PYD 106 917. 

50. 1711 L'Homme de cour...- A Paris: chez Damien Beugnie, 

1711.- In-12. 

JSD 1804$ PYD 106 917. 

51. 1715 L'Homme de cour...- A Paris: chez la Veuve Martin, 

1715.- In-12. 

JSD 1804? JSDSJ 386? PYD 106918. 

52. 1716 * L'Homme de cour...- Septieme edition revue & corri-

gee.- A Rotterdam: chez Jean Hofhout, 1716.- [jS09 dont 1 

frontJj , 372 p. ? in-12. 

JSD 1804? JSDSJ 387? PYD 106 918: S0M 1648? BN 195. 

(BN * E 3334). 

53. 1728 L'Homme de cour...- A Rotterdam, 1728.- In-8°. 

JSD 1804. Ed. possedee par la Bibliotheque Angelique de 

Rome. 

54. 1728 L'Homme de cour...- A Rotterdam: chez Jean Hofhout, 

1728.- In-12. 

JSD 1804? PYD 106 918. 

55. 1730 Maximes de Baltazar Gracien, traduites de 1'espagnol, 

avec les reponses aux critiques de 1'Homme universel et du 

• Heros, traduites du meme auteur.- Paris: chez Rollin fils, 

1730.- 358,{48^p.? in-12. 

Trad. par J. de Courbeville. JSD 1805? PYD 106992? BRIT 116 

56. 1732 L'Homme de cour...- A Paris, 1732.- In-12. 

JSD 1804? S0M 1648. 
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57. 1738 L'Homme de cour..A Paris, 1738.- In-8°. 

JSD 1804? SOM 1648. 

58. 1748 * L'Homme de cour...- A Parisi chez Pierre-Auguste 

Paulus du Menil, 1748.- XLVI, [26], 377, in-12. 

JSD 1804? JSDSJ 389; PYD 106 919; SOM 1648; BN 195. 

(BN *E 3335); (BML 305 228 et 305 329). 

59» 1750 L'Homme de cour...- A La Haye: chez Abraham Troyel, 

1750. 

JSDSJ 390. Ed. conservee a la Biblioth. Marciana de Venise. 

60. 1765 L'Homme de cour...- Paris: Dessant, 1765.- In-12. 

JSD 1804; PYD 106 920. 

61. 1790 Maximes de Baltazar Gracien...- A Paris: chez Rollin 

fils, 1790.- In-12. 

JSD 1806; BN 195 (BN R 37580). 

62. 1808 * L'Homme de cour... Dedie a Louis XIV et orne de 

son portrait,- Paris: Leopold Collin, 1808.- XV, 387 p.: 

front.; in-8°. 

JSD 1804; JSDSJ 391; PYD 106 920; SOM 1648; BN 195. 

(BN R. 37569). 

63. 1924 * L'Homme de cour: maximes traduites de 1'espagnol 

sur 1'edition originale de 1647 par Amelot de la Houssaie 

et precedees d'une introduction par Andre Rouveyre.- Paris: 

B. Grasset, 1924.- XI, 269 p.; in-8°. 

JSD 1804; PYD 106 922; BRIT 115. (BML 329 813). 

64 .  1924 LfHomme de cour... Preface par Henri Focillon.- Paris: 
L. Pichon, 1924.- XVIII, 309 p.; in-12. 

JSD 1804; PYD 106 921. Ed. de luxe, tiree a 500 ex., ornee 

de vignettes, culs de lampe et gravures d'Alfred Latour. 

65. 1932 L'Art de plaire a la cour. Nouvelle ddition etablie 
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par M. Magendie; avant-propos de R. Philipon.- Madrid; 

Paris, 1932.- In-4°. 

PYD 106 923. 

66. 1978 * Manuel de poche d'hier pour hommes politiques d1au-

jourd'hui = Oraculo manual. Traduction, introduction et 

notes de Benito Pelegrdfn.- Paris: Hallier, 1978.- 220 p.; 

21 cm. 

67. 1980 * L'Homme de cour...- Paris: Champ libre, 1980.-

192 p.; 22 cm. 

V. E1 Criticon (1651) 

68. 1696 * L'Homme detrompe, ou le Criticon de Baltazar Gracian 

traduit de 1'espagnol en frangois [par G. de Maunoryl .-

A Paris: chez Jacques Collombat, 1696 . -  [12J, 282, (joj p.; 
in-12. 

Dedicace au duc de Noailles, signee: "VBtre tres-humble, & 

tres obeissant serviteur, Maunory".- Extr. du privilege.-

Ce vol. comprend la seule 1ere partie du Critic^n. 

JSD 1807; JSDSJ 392; PYD 106 974; FD 2004$ S0M 16515 BN 192; 

BRIT 114. (BN R 37570 bis); (BML 340 040). 

69. 1696 L'Homme detrompe...- Bruxelles, 1696.- In-12. 

PYD 106 974. 

70. 1697 L'Homme detrompe...- Bruxelles: Serstevens, 1697.-

282 p.; in-12. 

JSD 1807; JSDSJ 393; PYD 106 974; FD 2017 (qui renvoie a 

S0M 1651). 

71. 1697 L^Homme detrompe...- Bruxelles: Frangois Foppens, 

1697. 
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JSD 1807. Ed. conservee a la Bibl. de 1*Arsenal (BA SC. A. 

3289). 

72. 1707 L'Homme detrompe...- Cologne, 1707.- In-8°. 

PYD 106 975. 

73. 1708 * L'Homme detrompe...- A La Hayes chez Jacob Van 

Ellinckhuysen, 1708.- 3 vol.; in-12. 

1 : jj)e la jeunesse, ou du premier age de 1'hommeJ.- £26], 

324, [2] p.: front. grave par D. Coster.-

2: _De 11 age virilj . - 370, [1] p.-

3: J)e la vieillesse] .- 445, [2^p.-

JSD 1807; JSDSJ 394; S0M 1651; BN 193 (BN R 37571-37572). 

Premier vol. repris dans la trad. de Maunory; trad. ano-

nyme des vol. 2 et 3. 

74» 1709 * L'Homme detrompe..A La Haye: chez Jacob van 

Ellinckhuysen, 1709.-3 vol.; in-12. 

JSD 1807; JSDSJ 395; SOM 1651. 

La BML possede les t. II et III (340 041). JSD reproduit 

une erreur de cote du catalogue de la BML. 

75. 1723 L'Homme detrompe...- A La Haye, 1723. 

SOM 1651. 

76. 1725 * L'Homme detrompe..A La Haye: chez Pierre Gosse, 

1725.- 3 vol., [24J 324, [2) p., 370, [1] p., 445, [2]p.: 
front.; in-12. 

JSD 1807; JSDSJ 397; PYD 106 976; BN 193 (BN R 37576 -

37577 bis). 

77. 1725 L'Homme detrompe...- Geneve: Marc-Michel Bousquet, 

1725.- 3 vol.s in-12. 

JSD 1807; JSDSJ 396; PYD 106 977; SOM 1651; BN Suppl. 

p. 248. 

78. 1734 L'Homme detrompe...- A La Haye, 1734.- 3 vol.; in-12, 
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JSD 1807; SOM 1651; BRIT 114. I 
i I 
! 

79. 1931 L'Homme detrompe... Preface de A„ Coster.- Paris: Gue- ! 

rin, 1931.- 316 p. | 

JSD 1807; JSDSJ 398; PYD 106 979. j 

80. L8Homme detrompe... Trad. de 1'espagnol par le due de | 

Villahermosa.- Paris, [s.dIn-12. 

PYD 106 978. 

VI. E1 Comulgatorio (1655). 

81. 1693 * Modele d'une sainte et parfaite communion, en 50 

meditations tir£es de 1'ancien & du nouveau Testament, 

pour tous les dimanches & les festes de 1'annee. Et tra-

duites de 1'espagnol de Baltazar Gracian,- A Paris: chez 

Jean Boudot, 1693.- [16]. 402 p. ; in-12. 
JSD 1808; JSDSJ 399; PYD 106 986; FD 1975; SOM 1654; BN 192. 

(BN D 19996); (BML 334 818). 

Ed. unique. Trad. attribuee par JSD et BN a Amelot de la 

Houssaie. Due en realite a C.D.L.G. (voir privilege), iden-

tifie par SOM comme etant Claude de la Grange, chanoine re-

gulier de Saint-Victor. 

VII. Agudeza y arte de ingenio (1642). 

82. 1983 * Art et figures de 1'esprit. Trad. de 1'espagnol, 

introd. et notes de Benito Pelegrjfn.- Paris: Seuil, 1983. 

368 p.; 21 cm. 
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83. 1983 * La Pointe ou l'art du genie. Trad. integrale, in-

trod. et notes par Michele Gendreau-Massaloux et Pierre 

Laurens; preface de Marc Fumaroli.- Lausannes Age d'homme, 

1983.- 4.04 p.; 23 cm.- (Collection Unesco d'oeuvres re-

presentativesc Serie europeenne.) (Idea). 

VIII. Anthologies 

84.. 1925 * Pages caracteristiques, precedees d'une etude cri-

tique, par Andre Rouveyre; trad. originale et notes par 

Victor Bouillier.- Parisj Mercure de France, 1925.- 322 p, 

ill. 

JSD 1809; BRIT 117. 

85. 1961 Sommets de la litterature espagnole [du XII au XlXe 

sieclej... Presentation de Georges Haldas et Jose Herrera 

Petere; preface generale de Jean Cassou.- Lausanne; Ren-

contre, 1961.- Tome 9» 543 p. 

me 
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Annsxe I 

Traductions diverses des versions francaises de Gracian 

On a pu mesurer 1'ampleur du succes de l'Oraculo manual» 

dans sa version frangaise, due a Amelot de la Houssaie et pa= 

rue a Paris, chez la Veuve Martin et Jean Boudot en 1684. Nous 

avons, en effet, denombre plus de trente editions pour les 

XVIIeme et XVIIIeme siecles. En verite, 1'audience de cette 

traduction -encore reeditee aujourd'hui- ne doit point etre 

limitee a la France, mais bel et bien etre etendue, indirec-

tement, a presque toute 1'Europe, dans la mesure ou elle ser-

vit, a cote de 1'original espagnol -mais la plupart du temps 

en lieu et place de ce dernier- aux traductions allemande, ita-

lienne, latine et neerlandaise. Quant aux traductions du Pere 

de Courbeville, s.j., qui proposa en frangais E1 Heroe, parmi 

d'autres textes de Graci^n, elles furent reprises en anglais 

et en polonais. C'est donc bien, en grande partie, parce qu'il 

suscita un echo important en France, que Baltasar Gracian put 

penetrer ensuite dans d'autres pays europeens. 

1. 1687 L'Homme de cour, oder der heutige politische Welt-und-

Staats-Weise...- Frankfurt; Leipzigs D. Mayrtz, 1687.-

Trad. de la version d'Amelot, par Johann Leonard Sauter. 

JSD 1765; SOM 1649. 

2. 1711 L'Homme de courioder: Kluger Hof und Wertmann, nach 

Mr Amelot de la Houssaie franzosischen Version, in's Teu-

I. Allemand 

A. Oraculo manual 
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tsche ubersetzt von Selintes..Augspurg, 1711.- In-8°. 

Trad. de C. Weissbach. 

JSD 1766; SOM 1649$ BRIT 115. 

3. 1715 L'Homme de cour...- Augsburg! P. Kuhtze, 1715.- 343 p.; 
in-8°. 

Trad. de A.F. Muller. 

JSD 1727; SOM 1649. 

B. Criticdn 

4. 1721 Der Entdeckte Selbsbetrug oder Balthasar Gracian's 

Criticon uber die Allgemeinen Laster des Menschens, welche 

dem selben in der Judgend, in dem mannlichen und hohen 

Alter omkleben welche aus der Franzosischen Sprache, in 

die Teutsche ubersetzet worden ist... Von M. Caspar Gottsch-

ling...- Halle; Leipzigs J.F. Zeitlers, 1721. 

JSD 1792. SOM 1652 signale deux ed. anterieures: 1708, 1710. 

II. Anglais 

A. Heroe 

5. 1726 The Hero. From the Spanisch of B. Gracian; with 

marks moral, political and historical of the learned 

ther J. de Courbeville. By a Gentleman of Oxford..»-

dons T. Cox, 1726.- IX, 219 p.; in-4°. 

JSD 1811; PYD 106 868; BRIT 113. 

6. The Hero...- Dublin, 1726.- In-12. 

/ 
B. Oraculo manual 

7. 1702 The Art of prudence; or a Companion for a Man of San-

se... Made English... and illustrated with the Sieur Amelot 

de la Houssaie's notes, by Mr Savage.- London: Daniel Brown, 

1702.- 280 p.; in-8°. 

re-

Fa- . 

Lon-
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JSD 1815» BRIT 116. 

Trad. plusieurs fois reeditee» notamment en 1705 et 1714. 

III. Italien 

8. 1698 L'Uomo di Corte o sia 1'Arte de Prudenza di Baldassar 

Graziano. Tradotto dallo Spagnuolo nell Francese Idioma, e 

comentato dal Signor Amelot de la Houssaie... Nuovamente 

tradotto dal Francesa nell'Italiano e comentato dell1 Abate 

Francesco Tosques.- Romas Luca Antonio Chracas, 1698.-

56, 320 p. % in-8°. 

Trad. reeditee 13 fois entre 1702 et 1761. 

JSD 1827; JSDSJ 410. 

IV. Latin 

9© 1731 Balthasaris Graciani, Hispani, Aulicus, sive de pru-

dentia civili et maxime aulica» Liber singularis... nun ex 

Ameloti versione latine redditus, et regulis meliore et na-

turali ordine dispositis in formam artis redactus. Francis-

cus Clarianus Meldenus Constantiensis recensuit, latine ver-

tit, et novis perpetuisque notis illustravit...- Francofur-

ti, 1731.- In-8°. 

JSD 1832; PTD 106 947. 

V. Neerlandais 

10. 1696 Der Konst der Wisheit getrocken uyt de Spaensche 

Schriften van Gracian, dusdanig in t Frans gebragt door 

den Heer Amelot de la Houssaie, en puvertaelt door M. Smal-

legange regtsgeleerde.- Gravenhage: Pieter van Thol, 1696.— 

419 p. 

JSD 1834-

11. 1700 L'Homme de cour of, the Konst der Wysheid Getrocken... 

- Gravenhage: Pieter van Thol, 1700.- In-8°. 

JSD 1835; PYD 106 948. 
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VI. Polonais 

12. 1764. Maxymy X. Baltasara Graciana S.J. z Kesiag jegs przez 

Don Wicentego Lastanoza, Xiazecia Nochiery, wybrane pod 

tytulem Oraculum wieku i nauka roztropnosci, po hiszpansku 

wydane a teraz powtornego francuzkiego wytfumaczenia przez 

X. Jozefa Courbeville S.J. Sandomierz.- 1764.- 263 p.$ 
in-8°. 

Existe aussi en latin. 

JSD 1842. 



Annexe II 

^ t 
La diffusion europeenne de Gracian ; 

i 

j 
I 
i i 

Si les oeuvres de Gracitfn, a 1*exception de 1*Agudeza» 

redoutable entre toutes» ont ete traduites en frangais et lar-

gement diffusees, d'autres versions en langues nationales ont 

egalement ete proposees et regues avec plus ou moins de succes, 

dans plusieurs pays europeens. Connu, apprecie en France, Gra-

cidfn l'a aussi ete en Italie, en Allemagne ou en Angleterre, 

sans parler des Etats-Unis. Quelques comparaisons meritj jtient 

d'etre effectuees de ce point de vue. Aussi, avons-nous, a ce 

dessein, realise un "sondage" dans la bibliographie de Jose 

Simon Diaz, seul instrument de reference ici utilise, afin de 

pouvoir disposer de chiffres uniformes, dont la valeur ne sau-

rait etre, bien entendu, absolue, mais qui peuvent, a bon droit 

itre consideres comme de fideles indicateurs.Tous les chiffres, 

reunis en plusieurs tableaux que 1'on decouvrira plus loin, 

constituent donc le resultat de comptages effectues dans la 

Bibliografla de la literatura hispanica. tome IX. 

Une premiere remarque s'imposes c'est dans la langue fran-

gaise que Graci^n a ete le plus traduit. Nous avons en effet 

compte, dans Simdn Diaz -chiffre qui ne concorde pas tout a 

fait avec notre propre recenseaent- quelque 65 editions (soit 

38,32%). En seconde position, se situe 1'italien -4-5 editions 

qui representent 2UtK%- et, en troisieme lieu, mais presque a 

egalite avec la langue de Dante, 1'allemand (4-4- editions, 23,9S) 

Quant aux differentes editions en anglais -y compris celles 

provenant des Etats-Unis- nous n'en avons compte que 30. 

Par ailleurs, si c'est surtout en langue frangaise que 

l'on traduit et que l'on edite les livres de Gracian, c1est 
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aussi en frangais que cette publication est la plus rapide. La 

premiere reference relative a un texte de Gracidtn traduit en 

notre langue nous fait en effet remonter jusqu'a 1645. II s'agit 

du Heros, traduit par Gervaise. La premiere oeuvre de Gracian 

en anglais sort des presses londoniennes en 1652 (The Hero)» 

tandis qu'il faut attendre 1669 pour que paraisse, a Venise, 

un premier livre traduit de Graci^n en italien (Oraculo manual) 

et 1787 pour une premiere version allemande de ce mSme texte. 

Troisieme point digne de retenir notre attention$ c'est a 

1'Oraculo manual que se sont interesses, de maniere privilegiee, 

traducteurs, libraires et, peut-etre surtout, lecteurs.La cons-

tatation est particulierement frappante dans le cas des langues 

anglaise et» plus encore, allemande. Si, avec 34 editions, 

l8Homme de cour. par Amelot de la Houssaie, represente pres de 

54$ des editions en frangais, ce pourcentage seeleve a plus de 

73% pour 1'anglais et a 86% pour 1'allemand. En revanche, en 

italien, 1'Oraculo semble avoir connu un succes relativement 

moindre (28,88%), la palme revenant au Discreto (37,77%). 

Quant a la fortune de Gracian au fil des siecles, elle a 

eti tres differente selon les langues qui nous interessent. 

Tandis que pres de 37% des editions en frangais paraissent des 

le XVIIeme siecle -en grande partie, repitons-le, grace a 

l8Homme de cour. retire a un rythme annuel, ou presque- il n'.est 

guere que pour 1'italien que nous trouvions un chiffre rela-

tivement eleve (24,44%); ce pourcentage chute a 13,33% pour 

1'anglais, et ne depasse pas les 2,2% en ce qui concerne la 

langue allemande. S'agissant du XVIIIeme siecle, on retiendra 

les deux chiffres suivants. La moitie environ (50,76%) des 

editions en frangais remontent au Siecle des Lumieres, tandis 

que pour 1'Italie, nous parvenons a 71 %. Le parallelisme entre 

la France et 1'Italie peut se poursuivre apres 1800? une edi-

tion frangaise apres 1800, aucune en italien. Les chiffres con-

cernant 1'allemand et 1'anglais (18% et 3,33% respectivement) 

sont egalement faibles. 
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Graci/n parait donc avoir ete assez generalement oublie 

au siecle passe. Seule l'Allemagnee d'une certaine maniere, 

sauve 1'honneur, avec la traduction de 1'Or^culo manual due a 

un expert, Schopenhauer, qui proclama dans son maitre-ouvrage, 

sa grande somme philosophique, Die Welt als Wille und Vorstel-

lung. 1'admiration qu'il vouait a 1'auteur espagnol. Sans Scho-

penhauer, le chiffre des editions en allemand se fut dangereu-

sement rapproche de ceux enregistres pour la France ou pour 

1'Italie. 

Soulignons, pour finir, la "redecouverte" de Gracian, ces 

dernieres annees, a la faveur d'un regard nouveau, moins depre-

ciatif, porte sur la culture baroque, dans son expression non 

seulement litteraire, mais aussi artistique ou architecturale. 

Le regain d'interet en France est evident et se manifeste no-

tamment par la reprise des traductions d'Amelot de la Houssaie 

et du Pere de Courbeville, dans l'attente de nouvelles versions, 

plus conformes aux exigences de la philologie contemporaine, 

et par la traduction d'une oeuvre aussi deroutante que 1'Agudeza 

y arte de ingenio a laquelle aucun esprit frangais -ni mSme eu-

ropeen- n'avait ose se mesurer. En Allemagne, le mouvement de 

lecture et d'etude du jesuite espagnol est plus ancien deja, et 

remonte, en fait, a Schopenhauer? et c'est grace a sa traduc-

tion que 54»5% des editions en allemand ont ete publiees de-

puis 1900. Nous obtenons d'ailleurs un pourcentage presque iden-

tique (53,3%) pour les editions en langue anglaise. 



FRANCAIS 

ALLEMAND 

23,9 

ITALIEN 

ANGLAIS 

Repartition des editions de Gracian en 

langues etrangeres 



TABLEAU I 

LANGUE 

SIECLE 

FRANCAIS ALLEMAND ANGLAIS ITALIEN 

XVIIeme 36,92% 2,27% 13,33 % 24,44% 

XVIIIeme 

XlXeme 

50,76% 25% 

I 

30% 71, 11% XVIIIeme 

XlXeme 1,53% 18,18% 3,33% -

XXeme 10,76% 54,54% 53,33% 4»44% 

Editions de Gracian par siecles 



TABLEAP II 

Les differentes oeuvres de Gracian 

editees en langues etrangeres 

LANGUE 

TITRE 

FRANCAIS ALLEMAND ANGLAIS ITALIEN 

HEROE 6 0 3 3 

POLITICO 6 0 0 2 

DISCRETO 5 0 4 17 

ORACULO 34 37 22 13 

CRITICON 9 2 1 7 

COMULGAT. 1 4 0 3 



Annexe III 

Editions anciennes de Gracian. en espagnol. conservees a la 

Bibliotheaue municipale de Lyon 

1. 1664 Obras de Lorenzo Gracian.- Ultima impression mas corre-
gida, y enriquezida de tablas.- En Madrid: por Pablo de Val., 

1664.- 2 vol.j in-4°. 

1: Tomo primero. Que contiene, E1 Criticon, primera, segunda, 

y tercera parte. E1 Oraculo. Y el Heroe. A1 Senor Licenciado 

Don Garcia de Velasco, vicario de la Coronada Villa de Ma-

drid y a su partido.- H. 536, [l6]p. 
2: Tomo segundo. Que contiene, La Agudeza, y arte de ingenio. 

E1 Discreto. E1 Politico Don Fernando el Catolico. Meditacio-

nes varias para antes, y despues de la Sagrada Comunion, que 

hasta aora ha corrido con titulo de Coinulgador. Dedicadas al 

Rmo P.M. Fr. Miguel de Aguirre, del Orden de S. Agustin, ca-

lificador de la Inquisicion de Lima...-js], 440, M, 8 9 »M p.' 

JSD 1643; JSDSJ 281; PYD 106 834; SOM 1654; BN 191. 

(BML 306 364)l (BN Z 6021-6022). 

2. 1669 Obras de Lorenzo Gracian, divididas en dos tomos.- En 

Amberes: en casa de Geronymo y Juanbautista Verdussen, 1669.-

2 vol.; in-4°. 

1: E1 Criticon, primera parte, en la primavera de la ninez, 

y en el estio de la juventud. Su autor Lorenzo Gracian. Y lo 

dedica al valeroso cavallero D. Pablo de Parada, de la Orden 

de Christo.. .-[j8, dont 1 front. grave par Clouwet], 562 p. 

2: Agudeza y arte de ingenio, en que se explican todos los 

modos y diferencias de concetos, con exemplares escogidos 

de todo lo mas bien dicho, assi sacro como humano, por Lo-

renzo Gracien. Aumentala el mismo autor en esta tercera im-

psression, con un tratado de los estilos, su propiedad, 
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ideas del bien hablar, con el arte de erudicion, y modo de 

articularla, crisis de los autores, y noticias de libros. 

Ilustrala el doctor don Manuel de Salinas y Ligana, canoni-

go de la catedral de Huesca, con sazonadas traducciones de 

los Epigramas de Marcial. [contiene tambienj[ Oraculo manual 

y arte de prudencia. E1 Comulgatorio de varias Meditaciones 

de la Sagrada Comunion, por el P. Baltazar Gracian.-

JSD 1645? JSDSJ 283? PYD 106 835? SOM 1654? BN 191. 

(BML 307 279)? (BN Z 6023-6024). 

3. Obras de Lorenzo Gracian...- En Amberes: en casa de Juan Bau-

Texte sur deux colonnes. Le tome I de cette edition -au moins 

dans 1'exemplaire consulte- porte un frontispice mentionnant 

"tome II", qui semble provenir de l'ed. de 1669. 

JSD 1649? JSDSJ 287? PYD 106 843? SOM 1655. 

(BML 307 280). 

Les bibliographies indiquent une adresse legerement diffe-

rente (Amberes: Henrico y Cornelio Verdussen), mais date et 

collation concordent. 

tista Verdussen, 1702,- 2 vol., |s dont 1 frontl], 501 ,fl] 

[8], 372, [4)p. ? in-4°. 
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Ouvraees et articles utilises 

ALBLORG (J.-L.) Historia de la literatura espanola: epoca barro 

ca. 2a ed. Madrid: Gredos, 1974, vol. 2. 

AMAT (R.d1) Dictionnaire de biographie frangaise. Paris: Letou-

zey et Ane, 1961. 

BARET (E.) De 1'Amadis de Gaule et de son influence sur les 

moeurs et la litterature au XVIeme et au XVIIeme siecles: avec 

une notice bibliographique. 2eme ed. revue et corrigee. Paris: 

Firmin-Didot, 1873. 

BARDON (M.) Don Quichotte en France au XVIIeme et au XVIIIeme 

siecles: 1605-1815. Paris: H. Champion, 1931. 

BIONDO (M.-C.) Gracian et 1'Honneste-homme de Faret. In:Bulle-

tin hispanique, vol. 60, 1958, p. 394-397. 

BOUHOURS (D.) Les Entretiens d'Ariste et d'Eugene. Paris: A. 

Colin, 1961. Reprint de l'ed. de Paris: S. Mabre-Cramoisy, 1671 

BOUHOURS (D.) La Maniere de bien penser dans les ouvrages de 

1'esprit: dialogues. 3eme ed. Paris: M. Brunet, 1695. 

BOUILLIER (V.) Notes sur l'0raculo manual de Baltasar Gracian. 

In: Bulletin hispanique, vol. 13, 1911» p. 316-336. 

BOUILLIER (V.) Notes critiques sur la traduction de 1'Oraculo 

manual par Amelot de la Houssaie. In: Bulletin hispanique, vol. 

35» 1933, p. 126 et suiv. 

BRACHFELD (0.) Note sur la fortune de Gracian en Hongrie. In: 

Bulletin hispanique, vol. 33, 1931, p. 331-335. 

BRUNET (J.-C.) Manuel du libraire et de 1'amateur de livres... 

5eme ed. Paris: F. Didot, 1862. 

CABANIS (J.) Goya: le Musee espagnol de Louis-Philippe. Paris: 

Gallimard, 1985. 
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CAIN (J.) Les Premieres illustrations frangaises de Don Qui-

chotte. In: Melanges Emile Bertaux. Paris: E. de Broccard, 1924» 

p. 27 et suiv. 

CASADO LOBATO (M.-C.) Autores franceses en la biblioteca de un 

escritor del siglo XVII: Bernardino de Rebolledo (1597-1676). 

Ins Livre et lecture en Espagne et en France sous 1'Ancien Re-

gime: colloque de la Casa de Velasquez. Paris: A.D.P.F., 1981, 

p. 127-137. 

CASSOU (J.) Baltasar Gracian. In: Mercure de France, 1924, juin. 

CERVANTES SAAVEDRA (M. de) Obras. 3a ed. Madrid, 1851. 

CIORANESCU (A.) Le Masque et le visage: du baroque espagnol au 

classicisme frangais. Geneve: Droz, 1983. 

CORREA CALDERON (E.) Introduction. In: GRACIAN (B.) E1 Criticdn. 

Madrid: Espasa-Calpe, 1971, vol. 1, p. 7-92. 

COSTER (A.) Baltasar Gracian. ,In: Revue hispanique, vol. 29, 191^ 

p. 347-754. 

DONCIEUX (G.) Le Pere Bouhours: un jesuite homme de lettres au 

XVIIeme siecle. Paris: Hachette, 1886. 

DOUMIC (R.) Etudes sur la litterature frangaise, 5eme serie. 

Paris: Perrein, 1906. 

DUBOSQ (Y.-Z.) Le livre frangais et son commerce en Hollande de 

1750 a 1780. Amsterdam, 1925. 

jjSxposition. Poitiers. 1936.^ Exposition de livres espagnols:. 

Poitiers, 1936. Catalogue par Suzanne Dobelmann. Poitiers: bi-

bliotheque municipale, 1936. 

FOULCHE-DELBOSC (R.) Bibliographie des voyages en Espagne et au 

Portugal. Amsterdam: Meridian, 1969. 

FUMAROLI (M.) Preface. In: GRACIAN (B.) La Pointe ou l'art du 

genie, trad. intigrale par Michele Gendreau-Massaloux et Pierre 

Laurens. Lausanne: Age d'homme, 1983, p. 8 et suiv. 

G0URM0NT (R. de) La Culture des idees. Paris: U.G.E., 1983. 

G0URM0NT (R. de) Le Chemin de velours. 8eme ed. Paris: Mercure 

de France, [s.d.J 
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i 

GUY (A.) Histoire de la philosophie espagnole. Toulouse: Asso-

ciations des publications de 1'Universite Toulouse-le-Mirail, 

1983. 

LACOSTE (M.) Les Sources de 1'Oraculo manual dans 11oeuvre de 

Baltasar Graci^n et quelques apergus touchant 1'Atento. In: 

Bulletin hispanique» vol. 31, 1929, p. 93-101. 

LANSON (G.) Etudes sur les rapports de la litterature frangaise 

et de la litterature espagnole au XVIIeme siecle: 1600-1660. In: 

Revue d'histoire litteraire de la France, 1896, p. 45-70. 

MACHIAVEL (N.) Le Prince, ed. etablie par R. Naves. Paris: Gar-

nier, 1978. 

MARTIN (H.-J.) Livre, pouvoirs et societe a Paris au XVIIeme 

siecle. Geneve: Droz, 1969. 

MARTINENCHE (E.) Moliere et le theatre espagnol. Paris: Hachette, 

1906. 
MESNARD (P.) Le Cas Diderot: etude de caracterologie litteraire. 

Paris: P.U.F., 1952. 

MESNARD (P.) Baltasar Gracian devant la conscience frangaise. 

In: Revista de la Universidad de Madrid, 1958, p. 355-378. 

M0NTESQUIEU. Lettres persanes, ed. critique avec notes par An-

toine Adam. Geneve: Droz, 1965. 

M0REL-FATI0 (A.) Agregation d'espagnol: notes bibliographiques-

sur les questions au programme pour le concours de 1910. In: 

Bulletin hispanique, vol. 11, 1909, p. 450-4-51. 

M0REL-FATI0 (A.) Sur les moralistes espagnols du XVIIeme siecle 

et en particulier sur Baltasar Graci^fn. In: Bulletin hispanique, 

vol. 12, 1910, p. 201-204 et 330-334. 

M0REL-FATI0 (A.) Graci^n interprete par Schopenhauer. In: Bulle-

tin hispanique, vol. 12, 1910, p. 377-407. 

M0REL-FATI0 (A.) Liste chronologique des lettres de Baltasar 

Gracian dont 1'existence a ete signalee ou dont le texte a ete 

publie. _In:Bulletin hispanique, vol. 12, 1910, p. 204-206. 

M0REL-FATI0 (A.) [bompte-rendu de] GRACIAN (B.) E1 Heroe, re-

impresidn de la edicion de 1639. In: Bulletin hispanique, vol. 31 
1929, p. 93-101. 
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MOREL-FATIO (A.) Etudes sur 1'Espagne, premiere serie. 2eme ed. 

revue et corrigee. Paris: Perrein, 1906. 

PELEGRIN (B.) Introduction. In? GRACIAN (B.) Manuel de poche 

d'hier pour hommes politiques d^aujourd^hui et quelques autres, 

trad. par Benito Pelegrjfn. Paris: Editions libres Hallier, 1978, 

p. 8-65. 

PELEGRIN (B.) Introduction. In: Art et figures de 1'esprit, trad." 

par Benito Pelegrfn. Paris: Seuil, 1983, p. 10-66. 

PELIGRY (C.) L'Accueil reserve au livre espagnol par les traduc-

teurs parisiens (1598-1661). In: Melanges de la Casa de Velas-

quez. Paris: Broccard, 1975» vol. 11, p. 163-176. 

PELIGRY (C.) Le Marche espagnol. In: MARTIN (H.J.) et CHARTIER 

(R.), dir. Histoire de 1'edition frangaise. Paris: Promodis, 

1984, vol. 2, p. 370-377. 

PITOLLET (C.) [Compte-rendu de^ BOUVIER (R.) Le Courtisan,l'hon-

nSte homme, le heros. In: Bulletin hispanique, vol. 40, 1938, 

p. 321-329. 

ROUVEYRE (A.) Baltasar Gracian. In: Mercure de France, vol 170, 

1924» mars, p. 617-637. 

SARRAILH (J.) Note sur Gracian en France. In: Bulletin hispani-

que, vol. 39» 1937, p. 246-252. 

SCHOPENHAUER (A.) Le Monde comme volonte et comme representa-. 

tion, trad. par A. Burdeau. Nouvelle ed. revue et corrigee par 

R. Roos. Paris: P.U.F., 1978. 

VOLTAIRE. Le Siecle de Louis XIV. In: Oeuvres historiques, ed. 

etablie et annotee par Rene Pomeau. Paris: Gallimard, 1968. 

VOLTAIRE. Le Temple du gout. In: Melanges. Paris: Gallimard, 1961. 

WEIGERT (R.-A.) Inventaire du fonds frangais: gravures du XVIIeme 

siecle. Paris: Bibliotheque nationale, 1973. 

ZAMORA (A.) Gracian, Baltasar. In: BLEIBERG (G.), MARIAS (J.) 

Diccionario de la literatura espanola. 4a ed. Madrid: ediciones 

de la Revista de Occidente, 1972, p. 410-411. 



INDEX NOMINPM 



INDEX NOMINUM 

Lsindex porte sur les noms propres cites dans la premiere 

partie de notre travail (approche historique), a 1'exclusion de 

la bibliographie et des annexes. Le chiffre renvoie au numero de 

la page» qu'il s'agisse du texte lui-meme ou des notes en bas de 

page. 

ADAM (Antoine) 63. 

AERSSEN (Corneille Van) 38. 

AERSSEN (Horace Van) 38. 

ALBORG (Jose-Luis) 25. 

ALEXANDRE LE GRAND 21, 29, 53, 55. 

ALFAY (Jose) 14. 

AMAT (Roman d*) 70. 

AMELOT DE LA HOUSSAIE (Nicolas-Abraham) 2, 3, 4, 5, 22, 24, 27, 

28, 42, 48, 51, 52, 53, 54, 58, 61, 68, 71, 72, 77, 78, 79, 80 

82, 83, 86, 89. 

ANNE D'AUTRICHE (reine de France) 31, 32, 60. 

ARIAS (Francisco) 43. 

ARISTOTE 21, 24, 29, 53. 

AULNOY (Marie Gatherine Le Jumel de Barneville, baronne d') 63. 

9 

BALDENSPERGER (Fernand) 33. 

BARDON (Maurice) 39, 40, 46. 

BARET (Eugene) 39. 

BEMBO (Pietro) 18. 

BERKELEY (George) 49. 

BERULLE (Pierre, cardinal de) 44« 

BIGNON (Jean-Paul) 64. 

BIONDO (Marie-Carmen) 82. 

BLEIBERG (German) 26. 

BOILEAU (Nicolas) 46 ,  67, 82. 
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BOUDOT (Jean) 43» 75. 

BOUHOURS (Dominique) 4, 5, 48, 49, 50, 51, 52, 53, 54, 55, 56, 

57, 58, 59, 60, 63, 66, 67, 77, 80, 82, 88, 89, 90. 

BOUILLIER (Victor) 2, 23, 72, 78. 

BRETIGNY (Jean de) 44. 

BRUNEL (Antoine de) 38. 

BRUNET (Jean-Charles) 9, 45. 

BURDEAU (Andre) 1. 

CABANIS (Jose) 65. 

CAIN (Julien) 39, 40, 41. 

CALDERON DE LA BARCA (Pedro) 6, 45. 

CARAFA (Francisco, vice-roi de Navarre) 11. 

CASTIGLIONE (Baldassare) 18, 61, 81. 

CERVANTES SAAVEDRA (Miguel de) 6, 32, 33, 35, 36, 39, 40, 41, 63. 

CESAR (Jules) 29. 

CHAPELAIN (Jean) 45. 

CHAPUIS (Gabriel) 81. 

CHEVALIER (Veuve Pierre) 68. 

CICERON 23, 29. 

CIORANESCU (Alexandre) 3, 4, 43, 44, 66, 67, 70, 71 , 72, 75, 79," 

88, 89. 

CLAQUENELLE (P.) 69 .  
COLBERT (Jacques-Nicolas, marquis de Seigneley) 48. 

COLBERT (Jean-Baptiste, marquis de Seigneley) 48. 

COLBERT (Jean-Baptiste, fils, marquis de Seigneley) 48. 

COLIN (Jacques) 81. 

COLLOMBAT (Jacques) 84. 

CORNEILLE (Pierre) 3, 30, 46 ,  47, 59, 65, 66, 71, 72. 
CORNEILLE (Thomas) 45. 

CORREA CALDERON (Evaristo) 7, 8 ,  9, 10, 13, 25, 84 .  
COSTER (Adolphe) 46 .  
COURBEVILLE (Joseph de) 21, 28, 68, 70, 71, 72, 73, 77, 79, 83, 

87. 

CRAMAIL (Adrien de Monluc, comte de) 40. 

DANTE ALIGHIERI 25. 
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DAVID (Jerome) 40. 

DEMOSTHENE 29. 

DESCARTES (Rene) 15» 26, 62, 73. 

DESFONTAINES (Pierre-Frangois Guyot) 60, 63, 64 .  
DIDEROT (Denis) 8. 

DONCIEUX (Georges) 48. 

DOUMIC (Rene) 30. 

DU BAIL (Louis Moreau) 40. 

DUHAMEL (abbe) 81. 

DU VERDIER (Gilbert Saulnier) 40. 

ELISABETH DE FRANCE (reine d'Espagne) 31. 

ESCOBAR Y MENDOZA (Antonio) 42. 

ESTELLA (Diego de) 43. 

FABRE (Antoine) 34. 

FARET (Nicolas) 18, 33, 61, 82. 

FELIPE IV (roi d'Espagne) 11, 31. 

FENELON (Frangois de Salignac de La Mothe) 25. 

FERNANDO EL CATOLICO (roi d'Aragon et de Sicile) 21, 27. 

FICIN (Marsile) 19. 

FLECHIER (Esprit) 85. 

FOULCHE-DELBOSC (R.) 31, 34, 36, 38, 63, 85» 88. 

FRANCOIS DE SALES (saint) 43. 

FREDERIC II (le Grand, roi de Prusse) 77. 

FUMAROLI (Marc) 24, 28. 

GARCIA (Carlos) 31, 32. 

GARCIA DE MARLONES 14. 

GASTON D«ORLEANS(duc) 10. 

GAULTIER (Rene) 44. 

GAUTIER (Theophile) 64 ,  65. 
GENDREAU-MASSALOUX (Michele) 24. 

GERVAISE (Nicolas) 27, 28, 68 ,  69 ,  70, 72, 73, 79, 83. 
GOETHE (Johann Wolfgang von) 25. 

GONGORA I ARGOTE (Luis de) 26, 47, 48, 51, 54, 65. 

GOURMONT (Remy de) 20, 23. 
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GRACIAH (Antonio) 7. 

GRACIAN (Felipe) 7. 

GRACIAN (Francisco) 7. 

GRACIAN ("Lorenzo") 6, 7, 11, 12, 14, 15, 27. 

GRACIAN (Magdalena) 7. 

GRACIAN (Raimundo) 7. 

GRANADA (Luis de) 43, 44, 81. 

GRANGE (Claude de la) 68, 75, 76, 84, 85, 90. 

GUERIN DE BOUSCAL (Guyon) 40. 

GUEVARA (Antonio de) 31. 

HATIN (Eugene) 64 .  
HAZARD (Paul) 20. 

HEINE (Heinrich) 65 .  
HENRI IV (roi de France) 41. 

HUARTE (Juan) 44. 

HUGO (Victor) 64 ,  74. 

IBN TUFAYL 25. 

INACIO DE LOYOLA (saint) 6, 8, 14, 25, 27, 41. 

JACQUELIN (H.-L.) 69 .  
JUAN DE AVILA 43. 

JUAN DE JESUS MARIA 43. 

JUAN DE LA CRUZ (saint) 43. 

LA BRUYERE (Jean de) 3, 61. 

LACOSTE (Maurice) 23. 

LAFAYETTE (Marie-Madeleine Pioche de La Vergne, comtesse de) 

LA FONTAINE (Jean de) 39, 42. 

LAGNIET (Jacques) 40. 

LANSON (Gustave) 46 .  
LA ROCHEFOUCAULD (Frangois VI, duc de) 3, 61. 

LASTANOSA (Juan de) 2, 8, 9, 10, 11, 12, 14, 23, 26, 82. 

LASTANOSA (Orencio) 10. 

LAURENS (Pierre) 24. 

LEIBNIZ (Gottfried Wilhelm) 16. 
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PALAFOX (Juan de) 42, 43. 

PALAU I DULGET (Antonio) 45, 86, 88. 

PASCAL (Blaise) 61, 69. 

PEDRO DE ALCANTARA (saint)43. 

PELEGRIN (Benito) 12, 17, 19, 24, 26, 27, 66, 78, 80. 

PELIGRY (Christian) 3X, 37, 38. 

PICHOU 40. 

PHILIPPE DE MACEDOINE 29. 

PISSEVIN 67. 

PLATON 20, 29, 54. 

POMEAU (Rene) 29. 

PUENTE (Luis de la) 43. 

QUEVEDO Y VILLEGAS (Franciseo Gomez de) 26, 45, 47, 48. 

RABELAIS (Frangois) 18. 

RACINE (Jean) 46. 

RAVAILLAC (Frangois) 41. 

RETZ (Jean-Frangois Paul de Gondi, cardinal de) 35, 45. 

RIBADENEIRA (Pedro de) 43, 44, 85. 

ROBLE (Lorenzo de) 33. 

RODRIGUEZ (Alfonso) 85. 

ROLLIN (fils) 83. 

ROOS (Richard) 1. 

ROSSET (Frangois) 39. 

ROUILLE (Guillaume) 81. 

ROUSSEAU (Jean-Jacques) 25. 

SABLE (Madeleine de Souvre, marquise de) 3, 61, 66. 

SAINT-AMANT (Marc Antoine Girard, sieur de) 40, 45. 

SAINT-ANDRE (president) 77. 

SAINT-EVREMOND (Charles de Marguetel de Saint-Denis, seigneur 

de) 62, 71. 

SALAZAR (Ambrosio de) 33, 34, 44, 82. 

SALINAS (Manuel) 26. 

SAULNIER (Jean) 34-

SCARRON (Paul) 39, 40, 45, 47. 

SCHOPENHAUER (Arthur) 1, 2, 3, 8, 15, 16, 23, 27, 78. 
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SENEQUE 23. 

SEVIGNE (Marie de Rabutin Chantal, marquise de) 45• 

SILHOUETTE (Etienne de la) 68, 72, 73, 74. 75, 83. 

SIMON DIAZ (Jose) 45, 86, 88. 

SOREL (Charles) 40. 

STAEL (Germaine de) 60. 

TACITE 23, 64, 71, 77. 

TERESA DE AVILA (sainte) 41, 43, 44, 85. 

TERESA DE JESUS (sainte) 43. 

TIRSO DE MOLINA (Gabriel Tellez) 30. 

URFE (Honore d») 39. 

URTARROZ (Andres de) 9. 

VAUGELAS (Claude Favre, baron de Perouges» seigneur de) 49 

VIVES (Juan-Luis) 44. 

VOLTAIRE (Frangois-Marie Arouet, pseud.) 3» 16, 25, 29» 30 

60, 63, 64, 77, 78. 

WEIGERT (Roger-Armand) 40. 

XIMENES DE CISNEROS (Francisco, cardinal) 85. 

ZAMORA (A.) 26. 
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